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SA SITUATION ACTUELLE 
LES DEVOIRS QU'IL IMPOSE 


par M. le Recteur ROBERT MÆDER (de Bâle) 
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p 2 S 
s pages ci-dessous sont emprunlées au 
1 ouvrage de Mæder, Die Ganzen, qui 
nt de paraître chez l'éditeur Waller, d'Ollen 
Suisse). La D. C. a déjà publié de fortes pages 
de cet écrivain : cf. D. C., t. 2, pp. 691-693 : 
Discussions austro-allemandes sur: le. catholi- 
_eisme du temps présent (le « Catholicisme en- 

= dormi » ; « Rome sans Willenberg ! »). 


D EPHPHEIA: À 
Pourquoi une action catholique 


Pourquoi des manifestations’ catholiques ? Pour- 
quoi des Journées catholiques, des Congrès régio- 
naux, des bénédictions de drapeaux ? Pourquoi des 
_ œuyres de jeunesse catholique ? 


Pour ouvrir les yeux aux aveugles 


‘x. — Pour ouvrir les yeux aux aveugles ! — 
faut que les aveugles voient. Le monde actuel, j'en 
nviens,-a fait mille découvertes, insoupçonnées des 
siècles passés. Je constate la multiplicité et la vaste 
roportion de ses établissements d'enseignement, de 
ses bibliothèques ct la diffusion de sa presse. Mais, 
_ quand je parcours les salles immenses de ces palais 
laires et de ces bibliothèques, quand. j'étudie la 
térature et la presse, je ne peux me 
cette impression : tous ces savants qui écrivent des- 
livres et rédigent des journaux, qui enseignent la 
_ jeunesse, n'ont les yeux ouverls que Sur l'élément 
secondaire, contingent et accessoire du monde. Ils 


\ _ 


- sont aveugles pour tout le reste, pour ces phénomènes 

Fe supérieurs qui dépassent tous les autres par leur im- 
__  portance et leur grandeur. # 
epuis deux mille ans, ce qui domine l’histoire du 
nde, c'est ma Mère très aimée, la sainte Eglise 
tholique Romaine : touchant aux confins de la tegre, 
ranlable sur ce roc qu'est la Papauté, l'Eglise 

‘œuvre  indestructible du Saint-Esprit, le 

me de Dieu sur la terre. Ces deux mille ans 

re racontent-ils autre chose que l'extension 

‘domination spirituelle du catholicisme à travers 

se) ue. comme aussi les assauts furieux dirigés 
RE _&« tre lui au cours de ces vingt siècles ? Drame gigan- 
tesque qui remplit l'univers : peuples et, souverains, 

Etats et Gouvernements, arls, sciences, polilique, 
ndustrie, il n’est personne, il n'est rien qui n'y 

doive paraître et jouer son rôle. Guerres mondiales. 


lutions mondiales, tels sont les spectacles que |: 


déroule ce drame immense ; tout le reste n’est que” 
ail de coulisses et de mise en Scène. Re 
ilà l'idée que je me suis faite du monde et 


DATÉE re Re AU 


J'en dis autant de 


défendre de 


de son histoire. Aussi ne puis-je irouver aucun 
intérêt en des écrits qui ne disent rien de celte 
grande doi d'unité. Parlant de littérature, le grand, 
docteur de l'Eglise saint Bernard a dit un jour. une 
parole exquise : Non mihi sapit, nisi legero nome 


J'en dis autant de la presse. Je lis l’éd 
communiqués, les informations. Je-cherche un nom 
auguste, le plus beau que puissent prononcer des) 
lèvres humaines après ceux de Diem et du Chris 
le nom de ma Mère, l'Eglise catholique = et jé 
ne le trouve pas. Le journal est tout entier consacrés 
à des questions secondaires ; il se dérobe devant les 
grands problèmes — je ne puis pas le souffrir. CG 
journal ne saurait dès lors m'’intéresser ; le lire, 
c’est perdre mon temps : il est écrit par ‘un aveugle,# 
incapable de voir le fait capital, ou par un lâche 
qui n'ose en parler. MN St 
la littérature. D'autres la trou: 
vent spirituelle, intéressante ; ils dévorent romans 
récits et poèmes. Pour moi, je nv puis Jes imiter, je#}. 
trouve ces produetions fades ct ennuyeuses, On ‘al 
parle de trop de chôses qui me sont indifférentess 
et l’on ne dit rien du sujet qui me tient au CŒUrRM 
La littérature met son mépris, ou pour le moins son 
silence, entre elle et mon Eglise. Je n’en veux pas 
elle est écrite: par des aveugles. Has |? 

J'en dis encore autant de l'Ecole, l'Ecole moderne; 
et même de tels établissements qui se disent catho 4 


-liques. Je ne les àime pas. Ce n’est point qu'on y 


enseigne nécessairement l'erreur et le vice, on. M 
excelle même à enseigner les sciences naturelles 
l'histoire nationale, la, botanique, la chimie, la phy 
sique. Mais leur programme me paraît trop exclu 
sivement « objectif », « positif » — comme l'o 

dit, — et il ne consacré rien\à la première, la plu 


élevée de tontes les sciences, sans laquelle, it-n\ 


a pas de véritable science. Non sapit mihi. Cet ense 
gnement est pour moi trop peu catholique, et 
m'en détoûürne. He Gé AE CM 

. J'en dirai autant de la conversation. Comme € 
est vraie, cette parole de l'Intitation de Jésus-Christ à 
« Chaque fois que j'ai été dans la société-des hommes; 
j'en suis revenu moins homme. » La conversation! 
célle même des esprits les plus cultivés, est 
effroyablement vide ! Elle n’est bonne qu’à tuer 
temps. Elle évite avec soin fout ce qui est sérieux 
et s’entretient de basses médisances et de futilitéss 
Je ne puis dès lors la goûter : elle est pour moi tro ] 
peu catholique ; c’est une _conversation d'aveugle 
qui ne voient pas le soleil. paie Ne Le Le. 


Pour faire entendre les sourds 
>. — Pour faire entendre les sourds ! — N 


À voulons que les sourds entendent. On ne peut le nie 


le monde entend beaucoup moins que jadis les 
choses spirituelles. C'est là une des plus g: es puni 
tions de Dieu, le châtiment des peuples: Cette sur 


- dité, c'est le péché du libéralisme qui règne depuis# 


un siècle. Jamais l'Eglise n’a autant, et plus haut 

élevé la voix. Elle nous à mis en garde contre les 

conceptions fausses de la liberté et de l'égalité ; elle 
i dou à 


vulsions disent: Car à Rome, mieux que 
t, on voit loin et juste. Le sismographe mys- 
qe du Vatican enregistrait donc l'approche de 
es catastrophes ; les Papes portaient l'alarme 
‘le monde entier et faisaient retentir de leurs 
Js’toutes les chaires catholiques. Les gouverne- 
nts restaient sourds et la parole de Rome tombait 
s le, vide. 
Quand on n'écoute plus les Papes, Dieu lui-même 
nd la parole. Il à parlé de 1° août 1914. La 
uerre universelle n’est” pas l’œuvre de Dieu ; elle- 
te celle de l'enfer et des hommes. Mais Dieu se sert 
e la guerre universelle et des révolutions comme 
bus menace et d’un châtiment. Or, cette parole 
mocresse n’a pas ouvert les oreilles aux peuples et 
ix gouvernements ; le monde n’est dévenu ni plus 
eux, ni plus droit, ni plus honnète, ni plus chaste. 
11 semble que, Dieu fasse appel à tous les moyens 
> tirer le monde de son assoupissement. Après la 
uerre, la révolution est venue, escortée de la 
ne ef des épidémies, La terre tremble |! L'in- 
ndie est partqut ! C’est comme un immense rou- 
ment de sonneries d'alarme, un envoi suprême de 
gnaux de détresse; des cloches sonnant un giean- 
sque {ocsin ! Or, qui entend ? Qui regarde ? Qui 
lève ve ? Qui s’émeut ? Qui voit là autre chose que 
hasard d'événements politiques ? Qui voit là le 
âtiment de Dieu s’abattant sur nous! ? Qui perçoit 
voix de Dieu dans le tonnerre des batailles ? 


| 
Pour fab. parler les muets 


8. — Pour faire” parler les muels ! — C'est pour 


z 


di apprendre à parler que nous créons un mouve- 
ent dans la jeunesse catholique, Comme à la pre- 
re Pentecôte, on doit pouvoir dire de ces jeunes 
es : Ils se mirent à parler. Partout, de nos 
urs, la vogue est à la politique du silence pr udent. 
lence du fonctionnaire, qui veut s'assurer une Car- 
re plus brillante : rien ne ferme la bouche comme 
rivisme [{ Silence de l’homme d'affaires : plus 
âpe de réglisse, plus on a de clients. Silence de 
‘tudiant, alors même que le maître insulte ce qu'il 
de plus sacré : son-silence lui vaudra de meilleurs 
rtificats. Silence de la presse: elle n’en a que plus 
abonnés. Silence de l’homme politique lui-même, 
1i trouve que Ja politique du silence est pratique- 
ent la meilleure : on n’irrite pas ses adversaires, 
ue particulièrement précieux Es une mino- 
6: 
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A tous ces Habie Léon. XHT déclare : Rien À moins 
litique que ces calculs. Rien n’est moins propre 
diminuer le mal. Plus les ennemis réussissent à 
us intimider, plus nous faisons les « braves » en 
dant du terrain, plus aussi ils s'enhardissent ét sont 
Surés d'arriver à leur fin, ira CE nous. anéantir. 
La ti pe du sil 


Ve n'est pas 


s; l'Union de la. 
LUN modestie est une 
ur dé la jeunesse, parmi 


4 un héros que nous, pauvres nains du xx° siècle, <s 


- l'heure actuelle, notre généralissime est le trava 


-on serait fenté, en quelque sorte, de dire, au con-. 


Lee Re Dans sa : 


hole ab ï un zèle divéniles et Jancé da 
l’ardeur d'une lutte pour la bonne cause, que cette … 
surdi-mutité de certains catholiques qui affadit les 
caractères ct s’insinue parmi les hommes comme une 
véritable épidémie. À SL 


Pour rendre le mouvement aux paralytiques 


h. — Pour rendre le mouvement aux paralytiques 
— À ceux-là nous voulons refaire les ee 7 
où 
notre mot d'ordre : « En avant! » Qui a foi 
en sa éause doit travailler pour elle. Le catho-. 
lique qui, de toute son âme, croit en la seule Eglise 
qui a les promesses du salut, doit se faire apôtre, . 
se dévouer à la cause catholique et combattre l’er- 
reur de toutes les forces de son être. Chez les francs- 
maçons, {out le monde est apôtre, chez les socia- 
listes aussi. En sera-t-il autrement chez nous, 
aujourd'hui surtout que nous constatons cette 
grande mobilisation générale des”esprits ÿ À l'heure 
du danger, tout citoyen est soldat ; à l’heure du 
danger, tout catholique doit être apôtre. Nous défen- 
dons une cause plus belle encore que la patrie. de h 
terre, 1 
Ainsi donc, battons la générale. Au front ! 
au travail ! Guerre aux catholiques endormis ét 
läches ! Vous connaissez la secte des sabbatistes, qui 
veulent ne rien faire le samedi. Des sabbatistes, il. 
y en a aussi chez les catholiques ! Je veux dire ces 
catholiques qui trouvent trop dur tout sacrifice, tout 
effort, qui envisagent la vie comme un grand sabbat, 
c'est-à-dire comme un temps de repos, et qui cher- 
chent le paradis sur terre. Nous protestons contre 
ce sabbatisme, contre cette grève générale des catho- 


liques qui désertent leur poste et se dérobent au 


dévoir, contre cette grève générale spirituelle de 
populations et-de régions entières. s 
Donc, ouvrons les yeux ! les oreilles ! la bouche ! 
Et debout ! Le mouvement catholique doit être tel 
que nous puissions dire : les aveugles voient, les 
sourds entendent, les muets parlent, les paralytiques 
marchent != ÿ | 
Le temps fuit. 


« Il est midi moins le quart », 
a crié un social 


iste au Parlement- fédéral à Berne. 


. Peut-être est-il midi moins cinq ! Le marteau va 


battre les coups solennels d'une heure décisive. Le 
jour appartiendra au socialisme ou à l'Eglise: ne 
au travail | 


On peut dire de nous que nous hissons un io 
rocher vers le sommet d’une montagne et loujours 
son poids nous entraîne en bas. Nous luttons pour un. 
idéal que beaucoup ne veulent pas comprendre. Que : 
devons-nous être, nous les catholiques authentiques, US 
convaincus et fidèles à nos convictions ? Ce que né 
sont pas les autres. Unc élite ! Une minorité ! Les 
autres disent : « Ils sont trop peu ! » Chez nous, 


traire : « Ils sont trop !» \ 


La poignée de braves 


: L'Ancien Testament nous offre l'exemple de Hu 


nous contemplons de bien. bas. Gédéon est 
de ces vaillants. Avant ses cp Gédéon Subil, 


Timide, la vraie foi ère 
édéon lui-même possède, dans un. 0. ‘sacré, 
utel consacré à Baal. « Prends ta hache, Gédéon ; 
s le bois sacré ! Mets en pièces, din de ton … 
ia e ! » Ainsi parle le Seigneur. 


Gédéon frémit. Songez à la colère. patérelle 


sionnelle ! Et le gouvernement ! La police ! Le 
peuple ! Que de sujets de crainte ! Courage, Gé- 
déon !..… Le Seigneur a parlé. Dieu le veut. Gédéon 
prend dix de ses plus robustes serviteurs et, pendant 
que les autres dorment, il sé met au travail. Au 
matin, l'autel de Baal est en pièces, et il ne reste 
rien du bosquet sacré qui l'entoure. La ville s’émeut. 
___ Gédéon doit mourir ! Gédéon est impassibie, Il raille 
la folie du culte idolâtrique. Son courage en impose. 


u à vaincu la majorité. C’est pour Dieu que l’on 
bat, peu importe le nombre |! 
: n homme qui tient tête à une ville entière ne 
_ craint pas davantage tout un un Gédéon est le 
Jibérateur qui affranchira Israël des Madianites. Le 
grand jour vient. Gédéon mobilise. En peu de temps, 
_ il a 32000 hommes sous les armes. Gédéon les passe 
en revue. Si nombreux, ils sont trop peu encore :- 
82000 contre 135 000 ! Une minorité contre une 
majorité ! 5 

Or, qu'arrive-t-il ? Le Seigneur des Armées appa- 
raît à Gédéon et lui dit : « Madian ne sera pas livré 

à tes soldats. » Rien là que de naturel : 32 000 est 
ES que 139 000 ; la défaite est mathématiquement 
ct stratégiquement certaine. Mais attendez la suite. 
Laissez Dieu parler. Dieu dit : « Tu as beaucoup 
gens avec toi, et c’est pour eela que Madian ne- 
te sera pas livré ; car il ne faut pas qu'Israël se 
_ vante et dise : C'est ma force qui m'a sauvé. » Dieu 
La un plan de campagne qui n’est pas celui du grand 
_état-major ! ! 
- « Dis au- peuple de façon que tous t’entendent : 
. Que ceux qui hésitent ct qui ont peur s’en aillent. » 
22 000 hommes s’en vont ; il n’en reste plus que 
__ ro 000. La minorité d’une minorité ! Quelle folie ! 

dira quiconque s’imagine avoir quelque expérience 
de la guerre. ÿ 
… Maïs le Seigneur dit à Gédéôn : « Tu as encore 
| trop de gens. » Et 9700 hommes retournent dans 
- leurs demeures. Ils ne sont plus que 300. Et le Sei- 
gneur livre Madian à cetie poignée de soldats ;. 
120 000 hommes tombent sous leurs coups. La stra- 
tégie de Dieu triomphe de celle des hommes, et la 
minorité, conduite par es est victorieuse de k 
majorité. ñ 
a Tirons la leçon de cette histoire de Gédéon. Notre 
tactique moderne est fausse. Nous .attachons trop 
d’importance aux gros effectifs. Les registres d’in- 
= _scription de nos associations catholiques contiennent 
les membres qui souscrivent à n'importe quel pro- 
gramme, des abonnés de journaux libéraux, des 
déserteurs de la Messe du dimanche, des saucisson- 
ier s du vendredi, des flancheurs. aux jours d’élec- 
tion, des Judas à l’heure de l’action, des lâches qui, 
- une bonne affaire, vendent ce qu'ils ont de 
Jus sacré. Croyez-vous que de pareilles troupes puis- 
sent soutenir le combat et remporter les victoires 
- du Seigneur ? La bénédiction de Dieu peut-elle des- 
_ cendre sur elles ? D'’elles aussi ne peut-on pas dire : 
_ « Ts sont trop » ? Comme Gédéon, renvoyons dès 
- avant k combat les timides, les lâches, les paresseux. 
Suivons . encore la tactique de Gédéon ; avec une 
armée contenant 5o pour 100 de non- valeurs, on ne 
= pers jamais une bataille. Les trembleurs attirent 


Quelle frarocnén J QE etes CUS RE bablement” plus indifférents encore et plus lâches: 


A _foule se disperse. La minorité qui lutte. avec. 


- ont'été revêtus de la robe des fous, tu peux Ja porter, 


Tactique de Gédéon et ! ne ique FE 
a pas trop sur l'argent ? On entend dir 
- Si seulement nous catholiques | avions Dee d’ 
FA { » Illusion ! - 
-Si nous avions plus “d’argent, nous ‘serions pre=| 


Car l'indifférence spirituelle augmente généralement 
avec les revenus. Le Christ n’a transmis à ses apô- 
tres ni capitaux ni fonds de réserve déposés en. lieu! 
sûr. 

« Si seulement, dit-on encore, nous avions su 
d'hommes instruits ! » Nous répondons à cette! 
excuse : « La science peut servir la religion, Mais, 
en règle générale, la science ne veut pas servxr 
Elle est trop fière, et, quand elle sert, elle y trouve 
Ja satisfaction de son orgueil en se persuadant qu'elle 
sauve la cause de Dieu. Or, Dieu n'a besoin de per 
sonné. Il se tire d'affaire sans l’aide d’aucun a | 
fesseur.… » £ 

On dit enfin : « Si nous étions plus puissants_| » 
Dieu, qui a sauvé le monde en se passant de l’argent, 
et de la science, peut le sauver encore sans le secours 
des grands... x : ? 

Pourquoi, alors, n’avons-nous pas plus de succès El 
« Jamais nous n'avons la pleine victoire, » Evi- 
demment ! Mais souvent c’est à nos fausses ma 
nœuvres qu'il faut, me semble-t-il, attribuer nos 
échecs. Dans cette campagne que nous menons 
pour Dieu et l'Eglise, nous aimons à copier Ki tac2 
tique du monde. Nous ne voulons attirer le monde 
de notre côté qu'avec les forces et les ae 
naturels. La foi, cette foi catholique qui seule 
nous sauver, une Confession courageuse et nbteud 
de notre foi, la confiance en Dieu, la prière, tous 
ces grands facteurs ne viennent qu’en dernier lieu. 
C'est à la malédiction qui pèse sur notre po: 
notre presse, nos associations. 

Sans rien négliger de notre côté, ous drone 
etes considérer notre activité comme l’accessoirel 
et l’assistance divine comme le principal. Dans l'ac- 
tion catholique, nous devrions revenir à la tactique 
de Gédéon et, si nous y sommes déjà fidèles, l'être 
encore davantage. L'esprit est tout. Sans lui, le 
nombre, le travail, la puissance, la science ne sont 
rien: © 

Qu’ arrive-t-il und nous Ep au monde 
actuel ces leçons de l'Ancien Testament} ? ü nous 
traite de fous ! C’est une des raisons pour lesquelles 
une foule de braves gens n’osent. pas avoir pleine} 
confiance dans la parole et la cause de Dieu. | 

C'est encore ce qui leur ôte le courage de penser} 
autrement que les centaines et les milliers de gens} 
qui les PRIORI Ils redoutent de passer pour des 
exaltés ! Dans certains milieux ne représente-t-on pas} 
le Christ comme un déséquilibré ? Le Vendredi- 
Saint, ne s’est-on pas moqué de Jui comme d' un 
fou ? Plusieurs de nos saints-n'’ont-ils pas passé, } 
auprès de leurs contemporains, pour des candidats} 
aux asiles d’aliénés ? n'’est-on pas allé jusqu’à en 
enfermer quelques-uns ? Mais il faut prendre notre 
parti de ce risque si nous Tes se du petit trou 
peau de Dieu. Ê 

Courage, petit troupeau : si le Christ et ses saints, 
“et tous ceux qui ont lutté contre l’esprit du monde, k 


toi aussi. La minorité qui a Dieu pour elle finit} 
toujours par _triompher. Etroite est la porte, resserré} 
le sentier qui conduisent à la vie ; il en est pe qui 
les découvrent, C’est la minorité qui va au ciel 
hat à travers les ee . Ja Jutt 


Je ne suis pas un ignorant en politique, et je vous 
ue franchement que mieux je connais la poli- 


est l'alliance des sept péchés capitaux. 


Au lit de mort de: là société 


n’y à qu’un moyen de sauver la politique de la 
se grave qu’elle traverse dans le peuple et le 
arlement : en faire de nouveau une politique catho- 
Jique. Elle est à son lit de mort : si elle veut con- 
nuer à vivre, il faut qu’elle se convertisse, La 
jété est perdüe sans remède si l'esprit catholique 
ramène pas partout le courant vital que seul il 
peut donner : dans le peuple, à l’école, dans le 
gouvernement, les lois et les constitutions. C’est pour 
{cette raison qu’il faut moins s'occuper aujourd’hui 
es études politiques ou économiques que des rap- 
‘ports sur la situation religieuse. Aujourd'hui, en 
plein déluge, une seule chose doit concentrer tous 
es regards : l’arche, l'Eglise, “une, sainte, catho- 
Mique et apostolique. Non: e tempo da omilie, écri- 
ait une feuille radicale italienne. — « Le temps est 
passé des sermons :! » Erreur : en ce moment, c’est 
“à toutes les es Vérone dans tous les Joue 


at Creder de granit 


que et plus j'en désespère. La politique actuelle, - 


Moue aimez L'Eglise, parce qu'avec son Credo vous. 


[savez à ei vous en tenir. Nous trouvons non point 


« vues, des opinions, des systèmes — non, mais 
“bien des fondements, des faits, des dogmes, du roc, 
du granit. On a le sol sous les pieds. Derrière chaque 
| mot, on sent une autorité immense, l'autorité d’un 
Dieu qui ne peut. se tromper ni nous tromper, l’au- 
orité de dix-neuf siècles d'histoire, l’autorité des 
esprits les plus-élevés, l’autorité de la consciente et 
| de la saine raison humaines. On a le sol sous les 

ieds. Et autour ce n€ sont que sables mouvants, 
rrains oscillants et marécages ; partout ailleurs on 
{ S œur torturé par le doute. Par- 


nigmes insolubles se posent 
Es cesse ; “tout € hancelle, tout cède, tout s'écroule. 
ce point que 1 
1 nisme, en est venue à affirmer solennellement qu'il 
n'y à pas de vérité absolue, éternelle, immuable, 
éclaration officielle de faillite ! 

Mais le catholicisme, -lui, ne fait pas faillite ! Il 
seul à ne point connaître. l’insolvabilité. Seul, 
ést-la vérité entière, pleine, souveraine, la source 
toutes les autres vérités dont vit notre esprit. 
Voilà ce qui en impose à notre jeunesse, Elle cherche 
> sol où l’on peut se tenir et combattre. La foi est 
ul refuge assuré, contre le tourbillon des fan- 
ômes, et c'est le. principal motif : pour ue la 
Jeunesse retourne au catholicisme. | J 


. Ses promesses de victoire à 


\fe : Nous sommes diholiques 
: re le cathol me est la grande puissance 
a Ja a 2: De LS Celui 


hilosophie du jour, le moder-. 


rive, le naufrage ; des points 


. dessein, dont =. Vingt ans. auparafant avait été votée la Soon 


le point central est la ne idée de son règne. 
Dans toute sa politique, Dieu n'a en vue que la 
purification, la rénovation, l’affermissement et 
l'extension de son royaume sur la terre, dont. le 
centre fut le Temple d’abord, l'Eglise ensuite. Dieu 
ne se complaît pas dans les hors- d'œuvre, le décousu, 
l’accessoire, le superflu ; il ne poursuit pas plusieurs 
desseins indépendants les uns des autres. Comme 
il n’y eut qu’une création, il n’y a qu’une action. 
de Dieu ; tout le reste n’est que travaux d'approche 
fondements et pierre à bâtir. 

Que nous réserve l’avenir ? Nous l'ignorons. Pour 
le savoir, il faudrait non seulement lire dans les 
archives des chancelleries, mais pénétrer les secrets 
du ciel et de Fenfer. Si nous ignorons l’avenir, nous 
savons du moins où il nous doit mener. Jérusalem 
doit renaître ! Le jour où l’on dressera le bilan des 
guerres et des révolutions du monde, on verra qu’une 
seule puissance en sort victorieuse, le catholicisme, 
c’est-à-dire la Vérité, le Droit, Dieu, le Christ, 
l'Eglise, Rome. Æ 


Son auréole de martyre 


Savez-vous pourquoi le cœur des jeunes bat si 
violemment » Savez-vous pourquoi ils aiment si 
ardemment l'Eglise ? Pour les mêmes raisons qui lui 
attirent le mépris des lâches. Ils aiment l'Eglise 
parce que leur caractère chevaleresque les place 
toujours du côté des persécutés. L'Eglise est mar- : 
tyre : la loi du Golgotha, la loi de souffrance, est. 
encore la loi du Christ, se survivant dans son Eglise. 


- Cette continuité s’affirme dès les temps apostoliques : 


« Nous passons pour des fous, écrit saint Paul dans 
sa première épître aux Corinthiens ; nous sommes 
faibles, méprisés, maudits, persécutés, calomniés. » 
Les historiens de l'Eglise donnent toute une longue 
liste des injures dont on gratifiait les premiers chré- 
tiens : oiseaux de nuit, paysans, balourds, fous. Le 
vocabulaire n’a guère changé ! 

Les timides diront : « En voilà bien assez pour 
ne pas être catholiques. » Les âmes généreuses, elles, 
diront : « En voilà assez pour être catholiques. » 
Il n’y a aucun honneur à être en compagnie des 
Judas, des Caïphe, des Hérode et des Pilate. Mais 
c'est-un honneur que d’être appréhendé avec le 
Christ, d’être honni, délaissé, avec Jui. Un chrétien. 
‘viril et vraiment fier se dit : « Plutôt. être écrasé 
avec la justice et l’innocence opprimées ‘que. d'’oc- 
cuper un trône en la compagnie des tyrans Py Et 
c'est la troisième raison qui a fait lever une génér 
tion de catholiques forts et fidèles à l'Eglise. À la 
vue des chaînes, des humiliations, des lois d’excep- 
tion, des outrages, ils se sont dressés et sur de sai 
nom de Dieu ils ont juré de la défendre : « Assez 
la mesure est comble ! » ASE 


-La grandeur de ses exigences - 


Encore un motif d'aimer l'Eglise les grands > 
devoirs qu'elle exige de nous. “Une- religion qui 
n'exige rien de grand n’a rien de grand elle-même. 

Le catholicisme demande tout, exige tout. Il entend 
être le seul maître du cœur, il entend régner dans 
tous les champs d’action de l'esprit humain. Et 
c'est ce qui en impose à une noble jeunesse. C'est 
_Ce qui pousse tant de jeunes gens à vouloir être 7 cs 
es NE exclusivement catholiques. 


Domination spirituelle mondiale 


D E Se On grand exemple à 
C'était, il y-a sept ans, à Säo-Paulo, au Brési 


ee l'Eglise let de l'Elat : ; tous les signes hic 
- de la religion avaient ‘aù disparaître des édifices 
D bnbies. Les catholiques protestèrent et réclamèrent 


… tout d’ahord le maintien du crucifix dans les pré- 


à : 


L 


foires. On suseita un immense mouvement dans 
le peuple, et on eut la victoire. 

Vint le jour de la réintégration de a croix. Vinet 
mille hommes se trouvèrent groupés à Säo-Paulo. 
Le maire prit le erucifix, le fit baiser à plusieurs 
notables et à leurs femmes, puis, le tenant dans &s 
mains, le portà par les rues. À F° mition de là 
croix, toutes les têtes se découvrirent, et des milliers 
de voix crièrent : « Vive Jésus crucifié ! » Une pro- 
cession s'organisa, véritable cortège triomphal ! 

. Sanglotant d'émotion, les gens s'agenouilkient au 
passage de la croix. Les soldats saluaïient avec res- 
peet: Douze musiques jouaient. Une pluie de fleurs 
tombait des-fenêtres sur l’image du Crucifié. Immé- 


. ciatement derrière la croix flottait le drapeau natio- 


* nal. L’enthousiasme atteignit son comble devant le 
1 Palais de Justice : sur un balcon, les autorités reli- 
gieuses et civiles attendaient le cortège. Solennelle- 
ment le-crucifix fut porté dans le pakis. Pes applau- 
dissements immenses partis de la foule saluèrent 
cette entrée. Le peuple fut ensuite admis dans la 
salle d'audience et défila respectueusement devant le 
crucifix. 
Le tout pour le tout 


Vieille Europe, verras-tu, toi aussi, un tel spee- 
tacle ? Trouveras-tu une jeunesse qui ramène triom- 
phalement la croix au Parlement, à l’école, dans les 
tribunaux, sur les places publiques à Et, au jour de 
cette nouvele exaltation de la croix, serez-vous KR ? 


C'est autour de cette croix que se concentre la latte. 


On s’imagine volontiers qu’on ne se bat aujourd'hui 
que pour une mangeoire et un coin du pâturage. 


Mais, plus le déluge monte, plus il devient évident 


que dans la lutte politique, sociale et religieuse qui 
sévit par le monde, on joue le tout pour le tout : 
c’est une lutte pour Dieu ou Satan. 

Or, la Jeunesse catholique, au berceau de laquelle 
se trouvait Pie X, n'a pris naissance qu'en vue de 


- cette offensive générale qui doit reconquérir le monde 


ét l’arracher aux mains de ses exploiteurs : 


ad 


ke libéra- 
lisme et toutes les erreurs dont i est le fils, le frère 


-t le père. 


Les réunions catholiques ont pour but de hâter la 
domination spirituelle de la foi catholique, en déclan- 
chant l'offensive générale des âmes qui doit drèsser 
de nouveau la croix du Maître sur les hôtels de ville, 
la rétablir dans l'école et l'atelier. 

Nous sommes réduits au dénuement et à l'impuis- 
sance. Nous avons perdu, avec la couronne, le trône 
et le sceptre, jusqu'à la conscience et an souvenir 
de notre ancienne force. Nous sommes les infiniment 
humbles. Dans nos veines, plus une seule goutte de 
_sang -bouillant des conquérants; plus d’ idéal en- 
© flammé .de domination. 


À La ruche mystique 
Preiois, l'Eglise était une reine. De même que 


- = la ruche est l’œuvre des abeilles, de mème, suivant 


" 


a 


s 


là comparaison de l'historien Gibbons, l'édifice de 
l'Europe a été construit par les évèques. L'Europe 
christianisée par l'Eglise n'était pas le paradis, 
l'idéal absolu ; mais la direction aitentive et mater- 
nelle” de l'Eglise en avait fait en général un séjour 
de paix et de bien-être. La société, ce qu'on pour- 


- rait appeler l'atmosphère publique, était catholique. 


_ En même temps, l'Eglise régnait sur l'Europe, non 


rt qu'elle spas sa domination politique aux. 


ee à l'emprise du socialisme et du matérialisme 


MÉNETE 2 Ph CESSE 
= dr me Se 


temps n'est plus ! Notre règne est 1f 
Le libéralisme et la franc-maçonnerie, voit: au st 
d’hui les maîtres de la maison ; demain ce sera peut 
ètre le socialicme. Comme des ‘éshérités, nous n° 
cupons plus que les mansardes où les sous-sok. Vie 
times des lois d'exception et de Finjustiee: an | 
de la vie publique, il nous faut be Rvouer 
déchéance. « Nous portons des chaînes et ‘des 
aux mains et aux pieds Notre rgne est pass » 


Les rois tombès 


Mais soyons justes N’aceusons pas seulement Je 
maîtres du jour, Là même où nous sommes la m& 
jerité, nous faisons figure de vraineus Je rie & 
Situation d'ensemble. Il y a, certes, en diverses, rà 
gions, une efflorescenee À vie catholique, et je 
reconnaître, iei ou JR, les beaux résultats du aile des 
âmes et de l’action catholique. Je constate on 
ment le fait général : notre règne est 

Est-il un terrain sur kquel s'affirme encore notre 
maîtrise dans les pays catholiques ? Sera-ce la Se | 
dent les neuf dixièmes sont aux mains du ès 
du protestantisme, de là franc-maçonnerie, de Ja juE 
verie, du socialisme, de l’interconfessionalisme, «it 
modernisme, du matérialisme, du catholicisme d'af- 
faire ou d’un Kche neutralisme PJ 

Où sommes-nous rois dans les pays catholigs=s ? 
Est-ce à l'école ? Nous n'avons plus, où presque plus, 
notre mot à dire pour le choix. des LE 
manuels, el on ne nous reconnaît qne le de 
payer les impôts scolaires ; il nous AS assister, -rèsI- 
gnés et impassibles, à l'empoisonnement des jeunes 
esprits, nouveaux Innocents, par les Hérodes du libé- 
ralisme. Recourons au boycottage et à la grève sco- 
laire, et crions : « Assez ! la mesure est comble ! »} 
Là mème où nous devrions être les maîtres, R où 
nos écoles sont neltement catholiques, quelle timi- 
dité, quelle réserve, quelle crainte en gé- 

néral à l'instruction et à l'éducation de, la j 

Où donc sommes-nous les rois encore Est-ce à 
l'atelier et à l'usine ? En général, on ny 
ni les idées ni la morale chrétienne sue Findustrie 
et le travail, ni les principes de la justice, de la 
charité, de la confiance réciproques, mais on n 
respire, en face du roi-dividende et d'une cupidi 
insatiable, care haine, envie, passions rép 
et lutte des classes ! Sera-ce dans la vie. industrielle. 
oben > où sont les patrons chrétiens ton-infectés 
de libéralisme économique et les ouvriers qui re 


yons franes : notre règne est bien past 1! 

Le catholicisme existe encore dans la solitude de 
pieuses demeures, mais il n'est plus une puissance 
publique. Quant à la politique, il vaut mieux n'en 
point parler, aujourd “hui que pas une nation du 
monde n'obeit à des idées vraiment catholiques. De. 
quelque clé que l'on porte son regard à disparu là 
croix. 

Rois déchus, nous portons l'affront suprème, Il 
st des rqis qui, dépouillés de leur puissance et 
jusque dans les fers, se montrent rois toujours et 
devant qui l'on s'incline. Quelle honte pour nous, 
catholiques, d'avoir vu, presque sans prôtester. le 
trône de l'Eglise, reine des peuples, relégué dans un 
musée et le cathelicisme dépouiké de son soeptre et 
de son manteau royal ! SA 


La (re traqub contre un fateïl ge 


Nous sommes tombés plus bas encore : nous. 
_— RAR avome pou à peu ceé de croi Ë 


ne Dei nr que celte 
6rmule nous effarouche, comme une hardiesse 
, et que nous tréemblons à la pensée que quel- 
Vait pu entendre. Voilà le danger : nous ne 
s plus entendre: parler de ceite souveraineté 
elle sur _le monde. Nous ne voulons plus vivre, 
gouverner qu'avec une puissance partagée. 
avons perdu l'instinct de la conquête, nous 
perdu le goût de la victoire. 

Les idées de « parité » et de « proportionnelle » 
glissé, à notre insu, du domaine politique dans 
le domaine religieux. Nous ne voyous plus de salut, 
mi Je monde, que dans- l'égalité des droïts de la 
é et de l’erreur, de la foi et de l’incroyance, de 
Hustice et de l'injustice, de l'autorité et de la révo- 
ion. L'Eglise catholique et les sectes, la franc- 
"maçonnerie “et la juiverie, le libéralisme et le socia- 
‘Lan doivent! se partager en frères la carte du 
"monde. Nous renoncons au trône, méme s’il nous 
“était possible d'y remonter ; nous le repoussons. 
INous nous contentons d’un fauteuil. 

Nous renoncons à l'intégrité de nos droits ; il nous 
suffit d’en sauver une le: Nous ne croyons plas 
que la vérité catholique soit ‘appelée à à régir le monde. 
Les. leçons de l’Ecriture nous sont devenues tout 
‘aussi étrangères ; nous ne comprenons plus que le 
Créateur du ciel et de la terre, le Maître des cinq 
parties du monde, le Rédempteur de tous les peu- 
ples, qui sont à ‘lui pa droit de rachat, soit en 
“droit, lui et done sa volonté, sa parole, sa loi, de 
régner sur le monde seul et sans partage. Voilà la 
grande faute de ce siècle du libéralisme — J'oubli 
public du premier. commandement, qui interdit de 
dresser un même autel à Jéhovah et aux divinités 


Le “franc-maçon feut faire régner sur le. monde 
l'esprit infernal des loges ; le libéral voudrait que 
toute la_ierre fèt libérale : et le socialiste prétend 
faire admettre, professer “et pratiquer le socialisme 
par l'humanité tout entière. 

° Ce” phénomène de prosélytisme s’observe chez les 
‘adeptes de n’importe quelle doctrine. Quand je me 
suis fait un évangile, -qu'il-soit, je veux qu’on 
le publie par toute la terre. On comprend donc fort 
bien que les ca convaincus soient préoc- 
= le trône de l'Eglise 


-cupés jour et nuit d’exh 

de son musée “et d’y replacer leur-Mère 
pour le bien et le salut de l'humanité. C'est à cette 
restauration Een et k jeunesse catholique nous 


travaillons. ” 


Le grand LE nee : les deux créations 
* Ne voyez point kR une Fne gs xaîne, irréalisable. 
Elle n’est point vaine dès à qu'elle est catholique. 
Qu'est-ce que le catholicisme ? 1} synonyme 
d’universalisme-— de domination universelle. 
-prends à témoin la I page de la première 
œuvre littéraire de ce monde : L'esprit de Dieu pla- 
nait sur les eaux, sur le chaos bomillonnant et mugis-— 
sant des assises du monde. Il donne la vie à ce qui 


< 


L D soute se après coup des merveill 
4 de Dieu avait, voi des milliers PS 


J'en 


: 


| 


359 


signifiants extraïfs du grand livre de la création, 
Hvre composé et publié par l'Esprit .awi, à l’origine, 
planait sur ls eaux, Ainsi le premier de Ds les êtres, 
c'est l'esprit. C’est l'esprit qui à créé la matière ; 
Cest Vesprit qui a animé la matière ; c'est Vesprit 
qui a dominé la matière ; c’est donc l'esprit qui 
domine le monde. | 

Quand, à la Pentecôte, le Saint-Esprit descendit 
pour une nouvelle création spirituelle, c’est encore 
un monde qu'il voulait former : le royaume "de 
Dieu est aussi vaste que le monde. Il s'étend par- 
dessus les clochers des églises ! Par delà les fron- 
tières ! Par-dessus les démarcations de races ! Ainst 
donc, pas de christianisme de 
christianisme de province ! Pas d’Églises nationales ! 
Le royaume dé Dieu est grand comme le monde. Ea 
bi de Dieu vaut par toute la terre ! L'Eglise de Dieu 
est universelle. Puissance universelle, que la Vérité ! 
Puissance universelle; que les commandements de 
Dieu ! Puissance universelle, que les sacrements ! 
Voïlàä bien le catholicisme de la Bible et de la Tradi- 
tion : souveraineté mondiale ! Souveraineté spiri- 
tuelle mondiale ! : ; 

Ce même universahisme ïinspirait la devise de 
Pie X : Tout instaurer dons le Christ ! Tout ! 
Benoît XV reprend cette pensée ét la traduit ainsi : 
Faire régner le Christ sur la société ! Ainsi notre 
programme n’a rien d’une vaine nouveauté, c'est 
le programme antique, biblique et catholique ! 
«Nous croyons en un seul Dieu ! 
dans ce premier commandement, de « proportion- 
nelle 5, de « parité ». La dormination universelle du 
Christ, du Fils de-Dieu, dans la personne de Pierre 
et de son-Eglise, voilà où tendent le cœur et l’es- 
prit de tout catholique. 


” Le soleil et Fhorloge 


J'en conviens : cette doctrine résonne étrangement 
dux oreilles modernes. Elle contredit l'esprit de 
toutes les Constitutions qui régissent aujourd’hui les 
peuples. Elle est en contradiction flagrante avec les 
formules du libéralisme, ce roi du jour { Et même, 
en général, la vie pratique ne s'accorde guère avec 
elle. Peu importe. Un principe, dès là qu'il est vrai, 
n'a pas à se plier à la pratique ; c’est la pratique 
qui doit se régler sur le principe : le soleil se règle- 
t-il sur l'horloge, ou l'horloge sur le soleil. ? 

Tout écart entre l'horloge et le soleil est toujours 
imputé à l'horloge, jamais au soleil, C’est l'horloge 
et elle seule qu'il faut régler. Notre soleil, à nous, 
c'est la vérité catholique ; l'horloge, c'est nofre 
conscience. Par conséquent, la vie pratique doit s 
régler Sur la vérité divine ; et cela, toujours, partout, 
en iont. 


L'observatoire du Vatican nous informe qu'il est 


déjà bien tard. Nous n'avons pas le droit de nous - 


reposer en altendant que toutes les horloges, les 
moônires, les pendules, celles des hôtels de ville, des 


, écoles, des usines, soient réglées sur le soleil de l’éter- 


nelle vérité. Peu importe le succès ou l'échec ! Nous 
travaillons par devoir, non par eéalcui ni par manière 
de sport catholique. £ 

Etendre au monde entier la souveraineté spirituelle 
de l'Eglise catholique n'est pas, je le sais, l'œuvre 


d’un jour, et ne peut être l’œuvre de la violence. | 


Je sais qu'elle est avant iout œuvre de grâce divine, 
de prière et de bon exemple: Mis je sais aussi que 


la rénovation du monde doiït commencer par la réno- 


vation des esprits. Tous ceux qui s’imaginent Sauver 


paroisse ! Pas de 


» Aucune trace, - 


nat 


le monde par iout un système de projets de félorme, 


avec Va sagesse et les forces humaines, font fausse 
route et vont d'illusions en illusions, d ‘échec en 
échec, pour aboutir au me désespoir. 


= 


Aujourd'hui, « comme il y a dix-neuf cents ans, 
il n'y a qu'un moyen de sauver le monde : accepter 
à | toute la vérité catholique, puis la semer dans les esprits, 
À ess kR plume et la parole, l’exhortation et l'exemple, 
jusqu'à pleine germination ; d'abord croire en catho- 
Hiques, agir ensuite en catholiques : ; avoir d'abord 
le courage de méditer sur le neuvième article du 
Symbole — je crois à la sainte Eglise catholique, 
hors de laquelle il n'y a point de salut, — puis en 
tirer ‘toutes les conséquences, toutes les exigences 
pratiques au point de vue religieux, public, politique 
et social, 

Mais la vérité ne | réclame pas seulement des cer- 
eaux qui la méditent. Il lui faut des langues qui la 
_ prêchent. Une fois intimement pénétrés de notre ma- 

ifique doctrine catholique, nous devons en faire 
:: thème de toutes nos conversations, partout et tou- 
re jours, ne formerions-nous qu’un petit cénacle de 
_ deux ou trois. La vérité catholique doit être le guide 
_ de nos entretiens. Ainsi nous nous encouragerons 
= mufnellement. Un sentiment de pieuse invincibilité 
et de joyeuse confiance en la victoire fortifiera notre 
action, dont le but est de planter le signe de la 
rédemption aux créneaux de l'avenir. Voilà où 
marche la nouvelle croisade, le but auquel tend la 
jeunesse catholique. 


[fraduit de l'allemand par la D. C.] 


lisons dans America de New-York 


Noës: 
. (7:12. 20) : 
- L'établissement d'un salaire minimum légal, for- 


+ ep recommandé par les 
dans leur programme de « 
. reiale » (1), 
: Unis. 
:_ Un exposé sommaire publié par la Ligue natio- 
nale des consommateurs nous apprend que, de- 
‘puis 19142, il n'y a pas moins de quatorze Etats, 
“autre le district de Colombie, qui ont inséré dans 
leurs Codes de pareilles dispositions législatives. 


évêques américains 
reconstitution so- 
fait des progrès rapides aux Etats- 


langue anglaise en dehors des Etats-Unis. En ms- 

itière de législation sociale sagement progressive, 
l'Amérique a été ultra-conserv atrice. De même, 
ous, sommes restés loin derrière d'autres pays 
. dans la pratique de la coopération ;: mais il est 
probable que, une fois entrés dans cette voie, nous 
avaneerons rapidement. 
- Les tribunaux, de leur côté, ont interprété favo- 
ablement notre Constitution en ce qui concerne 
législation sur le salaire minimum, sans s’en 
enir trop étroitement à la lettre des textes. La loi 
x le minimum de salaire de l'Etat d'Orégon 
vril 1917 } à été déclarée CORP RONOSEE par la 


A) Gr. D, Out 2, TT MR SE 


. Washington en septembre 1948. Une décision ana 
logue a été prise par la Cour suprême de Massa 


C'est chose faite dans presque tous les pays de 


_eæcelle la plume si délicate du distingué collabora- 


_une des” 


= Si nous ajoutons que les plus beaux sentimen 


_qui paraissent vécues, nous aurons fait de ce ivre. 
-plus pie upe et se Ets décerner. 


| suprème e et Et oi den 4917. tut 
Washington a été confirmé à la Cour suprême de 


chusetts. - k 

Dans ce dernier Etat, les enquêtes sur les salaires. ! 
faites en 1918-1919 ont. révélé que dans cinq des 
industries examinées un fort pourcentage de femmes. 
gagnait encore un salaire inférieur à 9 dollars | 
(45 francs) par semaine. Dans les fabriques de: 
conserves, la mème situation existait pour 90 pour 100% 
des ouvrières, alors que, durant cette période, deux! 
Comités de salaires du Massachusetts avaient établi 
qu'il faut à une femme un gain hebdomadaire mini- 
mum de douze dollars et demi (62 fr. 50) pour 
mener une vie conforme aux lois de l'hygiène. Ceci |. 
démontre la nécessité d’une loi qui rende le salaire. 
minimum obligatoire au lieu de se bornér à le re-} 
commander, comme c’est le cas dans le Méssachiu 
setts et le Nébraska. 

Sous ce rapport, la Ligue nationale des consom- 
nrateurs signale que les lois les mieux conçues pré- 
voient une Commission permanente des salaires avec | 
des sous-Commissions pour les différents métiers } 
et pour les différents travaux. Le capital, le travail 
et le grand public sont équitablement représentés } 
dans ces Comités, dont le rôle consiste à faire des: | 
enquêtes précises sur le coût de la vie et à recom- 
mander des tarifs de salaire minimum. Si, après } 
consultation du publie, on -juge ces propositions. 
satisfaisantes, elles sont acceptées et promulguées | 
comme salaire minimum légal. Telle est la procédure 
actuellément suivie dans neuf de nos Etats ef dans 
le district de Colombie. Il serait difficile de pro- 
poser une méthode plus simple et plus ‘appropriée. 

Le nouveau progrès que suggérerait la logique 
serait de faire une enquête approfondie, puis de |}, 
déterminer, dans la mesure du possible, les inté- 
rèts et les bénéfices, qui ne devraient jamais dé- 
passer un maximum raisonnable, variant pour. les. 
diverses industries ; 0e qui permettrait d’allouer 
des gratifications spéciales pour habileté et rende- 
ment exceptionnels. On sauvegarderait ainsi en 
toute impartialité les intérêts légitimes du paupn 
e l'ouvrier et du consommateur. 


(Traduit de l’anglais par la D. C. LS 


Fleurs de paix, Fleurs de guerre, par CHARLES | 
BausssanN, illustrations de GranD'AïGzr, Un } 
vol. de luxe de 410 pages de la Nouvelle. 
Bibliothèque pour tous. Prix : 2 francs ; port, 
0 fr. 25. Maison de la Bonne.Presse, 5, rue: 

Bayard, Paris-VIlle. 

Remises : 7/6, 15/12, 70/50, . 150/100. 


Sous ce titre si suggestif, M. Charles Baussan nous= 
donne une double série de contes. C’est un genre où 


teur du Noël et de son supplément la Maison. Toutes 
ces nouvelles sont écrites avec cette sobriété qui est 
qualités principales du style; mais de ces 
récits simplement narrés se dégage une vie intense, 
un humour discret et qui vient toujours à propos, 
ei surtout une note très -émue qui révèle chez l'au- 
teur une faculté d'analyse des plus remarquables, 


chrétiens se rencontrent à. travers ces « histoire 


et d’apostolat qu’elle ait connu, peut-être, depuis la 
Révolution. Je dis le plus bel élan de foi religieuse SL 
et patriotique, car ils sont toujours unis dans 501 ; 
âme et celles de ses disciples — de ses camarades, 
comme il aime à les appeler, — le culte de l'Eglise” 
et celui de la Patrie. LE Rare: 

Trois papes ont suécessivement béni sa personné 
et son œuvre : Léon XII, Pie X et Benoît XV ; # 
quand Pie X, dé vénérée mémoire, cruk devoir Jes #Æ 
arrêter un instant, en leur signalant des périls dont 
les intentions les “plus pures et les plus généreuses & À 
elles-mêmes ne suffisent pas toujours à protéger, - 
ils furent plus admirables encore dans leur soumis “à 
sion unanime — et ils étaient des milliers — qu ‘ils 
ne’ l'avaient été dans leur élan. 

Les sillonnistes se retrouvèrent à l'heure tragique, 
sur les champs de bataille, une élite dans l'élite, 
derrière leur ehef ; un grand nombre, hélas! ÿ 
succombèrent dans la fleur de leur jeunesse et de 
leur talent. La mort violente vous a et avons, Le 
Monsieur, mais non pas le courage qui l’affronte , 
et les témérités qui Ja provoquent, ainsi que lattes 
tent cette croix de guerre ‘et cette croix d'honneur - 
que j'aurais voulu, en cette circonstance, voir briller Fe É, 
sur votre poitrine, où les plaça la main reconnais. 
sante de la France. f ; 

Et vous voici, Monsieur, après une sde î 
campagne électorale, où vous avez fait applaudir 
par les auditoires populaires de la capitale tout ce 
qui vous tient au cœur comme Francais et comme 
catholique ; et vous voici porté par 80000 suffrages 
: à cette Assemblée nationale de la France, et où le 
petit-fils de Lachaud aura encore à plaider de belles 
causes. 

En ces jours, où la grande solhcitude des évèques 
est de rallier autour de la croix et du drapeau de la 
France, indissolublement unis, notre jeunesse plus 
que décimée, notre jeunesse, c’est-à-dire notre espé- 
rance et notre avenir — cette jeunesse qui doit 
féconder le sang de nos héros pour l’éclosion d’une 
- France meilleure et plus grande, — j'ai cru, avec 
” l’approbation de Notre Saint Père le Pape Benoît XV, 
si cordialement désireux ‘ du relèvement de la # 
France, sa Fille aînée, j'ai cru qu'il vous apparte- «2 
nait de parler à ces adolescents et à ces jeunes gens 
dont vous avez conquis l'affection et la confiance, 
et que vous savez si bien entraîner aux nobles … 
labeurs et aux luttes sublimes. 2 

Je vous remercie d’avoir-tont quitté pour répondre ? 
à mon invitation, je remercie mes vénérés collègues 
de Fréjus et de Digne de nous apporter l'honneur Fe 
et l’encouragement “de leur présence, et je me hâte . 
de reprendre ma place dans un auditoire impatient 
de vous entendre. TE 


1° Lettre % de. 

B © Nous empruntons à la Croix (24. ds 20), qu 

publie d’après l'Eclaireur de Nice, le texte de 

Me lettre du cardinal Gasparrt à Me Chapon, 

re d'une aus de M. Sangnier à 
ice : 


d 
Fe 


MoxsEIGNEUR, 


: Le Souverain Pontife a appris avec un intérêt tout 
aternel que Votre Grandeur, avec le concours de 
l’évèque de Fréjus et de Mgr l’évêque de Digne, 
dans le but de restaurer les œuvres de jeunesse 
fu diocèse confié à son zèle, se proposait d'organiser 
hainement une réunion à laquelle assisterait 
issi l'élite de la nombreuse colonie qui passe l'hiver 
nie. Le Saint-Père se plaît à espérer que l'orateur 
appelé par Votre Grandeur à prendre la parole en 
ette  circons stance, M. Marc Sangnier, lequel, 
récemment encore, avait tenu à renouveler per<son- 
nellement à à Sa Sainteté l’expression de sa piété filiale 
t de son entière obéissance, saura exposer et faire 
éssortir éloquemment, selon les enseignements et 
Fesprit de l'Eglise; le rôle que doit remplir la jeu- 
catholique dans le travail du relèvement maté- 
et moral de la France, et que la diffusion de 
es enseignements pourra se répandre avec fruit 
lins les diverses régions de votre noble pays et 
e, par l’intermédiaire de la colonie assistante, 

ayonner dans le monde. 
- Formant donc les meilleurs vœux pour l’heureux 
uccès de cette réunion, Sa Sainfefé envoie de 
œur à Votre Grandeur, à ses vénérés collègues, à 
. Marc Sangnier, ainsi qu'à tous ceux qui veulent 
ien seconder vos efforts, la bénédiction apostolique. 
e saisis avec empressement Foccasion qui m'est 
fferte de vous renouveler, Monseigneur, l'assurance 
le mon entier Lonend en Notre-Seigneur. . 
a Sr - Card. GAsPARRI, 


euRs, * = È » L Lette de ME Bonnefoy, archevêque d’Aïx - - 
Pie £ u Archevèché d'Aix, le 15 février 1920, Da 


BIEN CHER ET VÉNÉRÉ MONSEIGNEUR, 

Votre Grandeur me fait savoir que le député de 
. Paris Marc Sangnier va donñer, à Nice, une-con- 
férence sur FA tôle de la jeunesse catholique pour 
le relèvement de la France. Elle me dit aussi 
désir de me voir prendre part à cette réunion 

Je me trouve, en ce moment, dans l'impossibilité 
de voyager. Cette épreuve, qui me tient depuis * 
fin de septembre, m'a déjà valu bien des privations ; 
De m'en pre une de plus. Il LES été ré 


suis TT 1 présenter M. Marc 
er, député > le recommander 
Dienvelllant | que accueil. 


DE | prématurément 
t chers et 
I fut, à la fin 
te jeunesse française - 
r près de vous la 
lus bel élan de Ne 


Ana mon témoignage destine 


Le de la paix dans une société devenue chré: 


. Je n'ai jamais douté de sa “parfaite loyauté. 


a traitées et dans les méthodes .qu'il à voulu pro- 
UP pOsEr. 
- Son inexpérience pratique, jointe aux difficultés 
.e essentielles de son œuvre, lui a valu des déceptions. 
d: . Il a reçu l'épreuve avec une humilité et une sou- 
ü mission qui ont mis en relief sa parfaite loyauté et 
la droiture de sa conscience. 

Si les circonstances d'anigurd Hi et Ja divine 
Providence le mettent à nouveau en mesure d'agir 
sur ses contemporains, je ne doule pas que, formé 

par l'expérience, attentif aux conseils pratiques qu'il 
pourra recevoir d'amis sages et dévoués, soumis filia- 
lement à la Vérité qui lui vient par la sainte Eglise, 

Lexercera un utile et heureux apostolat. Soyez mon 
interprète, cher et vénéré Monseigneur, et veuillez 

e à Marc Sangnier mon estime ct ma confiance. 
 Daigne Votre Grandeur agréer l'hommage de mon 

 fraternel respect et de mon humble dévouement 
ae -S. ù 


+ François, 
archevêque d'Aix. 


Lettre de ME de Cormont, évêque d’Aire et de Dax 
‘Dax, le »> février 1920. 
7. . VÉNÉRÉ SuicNEUR, 

Je suis sollicité de vous écrire un mot au sujet de 
la conférence que M. le député Mare Sangnier doit 
faire mardi prochain à Nice, sous votre présidence, 
sur le rôle de la jeunesse catholique pour le relè- 


vement de la France. 
Sous vos auspices et sous votre inspiration, cette 


conférence aura son utilité et exércera son influence’ 


| parmi vos jeunes gens. La jeunesse catholique peut 
beaucoup avec son entrain, son enthousiasme, pour 
répandre les idées de résurrection ct de vie chré: 
tienne, si elle se tient toujours sous la direction du 
Souverain Pontife et des pasteurs de l'Eglise. 
LDA est dans ces sentiments que M. Marc Sangnier 
va adresser sa parole entraînante à la jeunesse catho- 
ique de Nice. Je ne peux donc_qu” être par la pensée 
_à vos côtés pour applaudir à tout ce que vous jugerez 
utile au relèvement de notre aimée patrie. 
Je prie Votre Grandeur, vénéré Seigneur, d’agréer 
_. l'hommage de mes bien respectueux et dévoués sen- 
timents. ; 
PR EN + Mani-CHarses, 
AUS : évêque d’Aire et de Daz. 


À Lettre de. M&' Julien, évèque d'Arras 

ÿ Evêché d'Arras, le 16 février r920. 
_ CHER ET VÉNÉRÉ SEIGNEUR, 
Vous voulez bien m'informer que M. lé député 
arc Sangnier donnera, sous la présidence de Votre 
randeur, à Nice, une conférence sur Île rôle de la 


eunesse catholique dans le relèvement de la France. 
Vous me demandez de contribuer par ma présence 


_ ou par mon adhésion au retentissement de cette 


manifestation. 
- A mon vif regret, il m'est impossible de faire, en 
ce moment, une longue absence. Mais bien volon- 
iers, cher et vénéré Seigneur, je 
_ l'expression de ma sympathie pour le conférencier 
et de mes vœux pour le succès de votre courageuse 
initiative. à \ 


par 


ue M. Marc Sangnier né 


l'ancien chef du Sillon, personne ne contestera 


É son désintéressement dans les questions qu'il 


vous envoie 


Après l'exemple de soumission chrélienné donné. 


ait encore le droit, s'il n’en 


a gardé l'accent de la foi profonde ra 


‘ d’antan. ; L : / 
Ce n'est pas le nouveau député de Paris ni le 
démocrate de la Jeune-République que Votre Gra 
deur a voulu appeler à l'honneur de donner des 
conseils à la jeunesse de Nice. Il est d'autres tri: 
bunes où les idées personnelles de l'orateur- pour- 
ront se faire jour et subir au besoin le choc de lan 
ae ts sans engager en rien X; cause de 
l'Eglise. $ 

C'est le catholique qui, à votre ne cher. et} 
vénéré Seigneur, va faire passer au cœur des jeunes, 
gens qui auront le bonheur de l'entendre son iné- 
branlable conviction de toujours, à savoir que les 
institutions politiques ne peuvent se substituer au 
perfectionnement moral des particuliers ; que tant 
valent les citoyens, AGE vaut la cité ; que, le catho-\ 
licisme étant la meilleure école de F4 conscience, de} 
la dignité personnelle, du respect, dé la justice ets 
des autres vertus sociales, plus la jeunesse catho- 
lique vivra sa foi, plus son rôle sera salutaire et son! 
influence efficace dans Ie relèvement de notre! 
héroïque ‘et bien-aimée patrie. 

Daigne Votre Grandeur agréer lt non assu- 
rance de ma respectueuse et dévouée affection -en4 


[N:S. 1 


! + Etobne Lois ; 
évêque d'Arras. k | 


Lettre de ME Gibier, évêque de Versailles 
Lvèché de Versuilles, le 18 février ro: 


— Cner MoNsEIGNEUR, ee 


J'apprends que mardi prochain vous avez le grand: 
bonheur -de recevoir. M. Marc Sangnier, qui doit, 
s'adresser à votre jeunesse nicoise, à vos hommes, 
à tout votre peuple. Je fais des vœux pour le plein 
succès de votre éminent et admirable conférencier.” 
Il saura trouver dans son âme de grand catholique 
4 de noble Français les accents qui enchanteront. 

l'auditoire. Il saura proneñcer dans votre ‘bonne ; 
ville de Nice les paroles éloquentes et pratiques qui 


iront au cœur de tous et qui leur diront les condi- 


tions de notre relèvement national. J'envie votre 
bonheur et je vous envoie, avec mes félicitations, 
l'expression de ma vicille et fidèle affection. 
Côrdialement vôtre. 
qe + CHarLes, 
F _ évêque de Versailles. 


2 = 


3° Commentaires de la presse de Paris - 


À propos du premier discours prononcé à la 
Chambre par M. Marc Sangnier, nous ons dans 
la Démocratie (7. 3. 20): 


De même qu’en 1910, lors de la grève : des che: 
minots, Marc Sangnier proposait déjà une modi-° 
fication profonde de l’organisation même du tra-: 
vail et en particulier « de confier la direction ct law 
gestion de l’entreprise. nationale, qui resterait Vas 


propriété de tous les Français, à l'ensemble desw 


directeurs, des ingénieurs, ouvriers €t employés, qui 
sn solidairement »,; de même aujour-\ 
d’hui; en oo de la nouvelle grève des chemins 
de fer, Marc Sangnier envisage les réformes pro 
fondes sans lesquelles le retour de conflits vérit 
blement désastreux pour le paye tout entier n 
pas conjuré. ; AN ce 

Le premier discours de notre’ ami à fe ban à 


de la Ghambre ue les re et} es 
3 \ : 


É F2 un grand. nombre de tone. que 
ous reproduisons d'après la Démocralie avec 
5 indications dont ce journal les fait précédier ; 
utefois, nous y-ajoutons les extraits du Figaro 
note de M. Avril), de l’Eclair (note de M. Buré) 
t de l'Action Française, et, suivant l'usage de 
1 D, G., nous classons toutes ces coupures par 
dre d’ opinion, de gauche à droite, les organes 
lits « d’information » étant reproduits en pre- 


nier lieu. 
LES 


Le Petit Parisien (8. 3. 20) résumé le discours 
e Marc Sangnier, N 


ui, dit-il, fait ses débuts à la Icibune, et dont la 
éputation d’ orateur est justifiée. 


Voici ce qu'écrit le Journal (3. 3. ao) 


‘Un-vif mouvément d'attention se produisit quand, 
[. Daudet ayant regagñé son banc, on vit à la 
ribune se profiler la silhouette de M. Marc San- 
nier. Très connu des habitués des réunions pu- 
liques, ee fondateur “du Sillor allait se faire entendre 
our Ja première . fois à l'assemblée. D'une voix 
uissante, avec des gestes de tribun populgire, ct 
ans une langue vive et imagée, M. Marc Sangnier 
rononça un discours généreux d'intention, “dont 
ertains passages furent “applaudis à droite, ct dont 
‘autres obtinrent  l’assentiment complet de 
extrême- gauche ; entre temps, l’orateur se voyait 
ouvent soutenu par: le centre-ou par la gauche. 

En fait, il fut applaudi par tout le monde, mais 
n ordre un peu dispersé et par temps alternatifs. 


Le: Journal du. Peuple Re =) signale, 
près l'intervention de M. Léon Daudet, les dé- 
uts de Marc Sangnier : 


On attendait les “débuts. de Marc Sangnier. Le 
rand orateur populaire était, avant la-gucrre, catho- 
que, mais démocrate. Mais il vient d'être élu sur 
ne liste du Bloc National. Situation équivoque ! 
ne ferait Marc Sangnier député ? Serait-il le San- 
nier du Sillon, ou le Sangnier candidat ? I parut 
ier ne pas faire siennes . les sottes et haineuses pré- 
entions de ses amis. politiques contre la classe 
uvrière organisée. Il montra qu ’il est toujours un 
rateur exceptionnel, mais aussi qu'il à retrouvé 
u reconquis la foi uk de sa jespere: 


Dans l'Humanité 6 ti 20), le compte rendu 
e la séance de la ‘Chambre diffère sensiblement 
© SL vo de M. a Le directeur de’ 
Hümanité gérée ee 


Comme he fallait. Sy onde la Chambre fut 
ppelée hier à se prononcer sur la conclusion de la 
ee des cheminots. À l interpellateur qui amorça 
: débat, aucun des 0 ateurs ne daigna faire l’hon- 
Les poi Mäis l'assemblée 
FA un discours ro à de M. Marc Sangnier, 
üuquel répondit avec : grande vigueur notre ami 
Lafont, IL faudra que les militants relisent, 
iel, sa lumineuse improvisati 
0 clat le seul problème que. 

de plus le PRET des: 

r r fe 


puissance chaque jour accrue, à celui du Capital. 


. à M. Marc Sangnier, noblement disert, 


“cherche à flattér le sentiment des assemblées beau- 


musique de sa voix caresse agréablement leurs 


effort de pensée pendant qu'il discourt. ÿ 


position des deux ét rivaux qui $e heutions pré- 
sentement dans notre société capitaliste ; il ne 
manque à son discours que de les appeler de leur 6 
vrai nom et d'indiquer un remède au mal qu'il 
avait souligné courageusement devant le Bloc Natio- … 
De dont. il est, bien qu’hérétique, le représentant 4 
elu. f 

Oui, Monsieur Sangnier ! le droit du Travail 
s'oppose désormais dans tout l'univers, et avec u 


Vous n’avez que trop raison de l’affirmer. Mais, 
celte constatation faite, pourquoi refusez-vous 
d'aboutir logiquement à la seule conclusion qui 
s'impose ? 


L'Œuvre (3. 3. 20), notant que M, Daudet | 
« provoqua les plus véhémentes protestations 
des socialistes », écrit : 


Le calme revenu, M. Marc Sangnier fit goûter 
à la Chambre son éloquence de propagandiste, Il lui’ 
soumit, à l’occasion- de la grève des cheminots, ses 
vues sociales, qui s'accordent parfois avec celles des 
socialistes ; il obtint d’eux et de la gauche des 
applaudissements, tandis que ses amis du Bloc Na 
tional lui ménageaient leur approbation avec une 
rare parcimonie, à é 2 


Sous ce litre, 
Lanterne (3. 3. 


f. # 
* M. Marc Sangnier demande la Ho Le tri °., 
bun catholique “est un homme de grand talent, LP 
très fin et de bonne foi. Son langage correct, fou- 
gueux et coloré, s'élève sans peine à l’éloquence 2: 
mais, fait pour les meetings et les réunions de pro- 
pagande, il détonne et étonne dans une assemblée 
parlementaire. Il produit néanmoins une forte im- 
pression... 

La grève des chemins de fer n'est pour lui qu'un 
prétexte ; il n'en dit que deux mots, et, d’un coup 
d’aile, s'élève aux très hautes conceptions sociales 
qu'il défend depuis longtemps. 


« le Tribun catholique », 


la 
de écrit : 1e 


— Nous lisons dans le Rappel (3. 3. 20} : 


M. Marc Sangnier prononce un discours-pro: | 
gramme fort intéressant, rempli de vues hardies,. 
qui retient l’attention soutenue de la Chambre et 
soulève, à plusieurs reprises, de vifs applaudisse- 
ments jusque sur les bancs socialistes. REA 


Voici ce qu'écrit l’Eclair (3. 3. 20) : 


.. le débat fut presque académique, grâce surtout : 
infiniment 
intéressant. : 


‘M. Marc Sangnier monte à la tribune. Il est tou- 


é jours le démocrate chrétien, le socialiste aussi tolé- 


rant que hardi des fameuses propagandes du Sillon. 


Le lendemain, l’'Eclair (4, 3. 20) revient sur D 
la séance ; son rédacteur en chef, M. EMILE 
Buré, écrit : 


L' 


Comme nombre d'orateurs, M. Marc Sangnier 


coup plus qu’à éveiller leur intelligence. C'est un. 
parfait enfileur de phrases sonores et vaines, que ses 
auditeurs applaudissent de confiance parce que re 


oreillés,_ et qu'il ne réclame jamais d'eux! aucun 


Siégeant sur les bancs du Bloc National, M, Mare 


Rs CRT 


en excuse - -en . multipliant les avances | 


D APP 
pensée fût particulièrement 


"A È 
ons de ses eue pour les taie siennes et 


gêner ainsi l’action de ses amis. 

- Parce que les jeunes gens, d’ailleurs fort sympa- 

thiques, qu'il a réunis autour de lui, et qui lui pro- 
_ diguent une touchante affection, l’appellent Marc, 


M. Marc Sangnier évangélise et fait le bon apôtre 


sans avoir jamais essayé de percer le néant de la 
religion humanitaire dont il répand le nuageux 
enseignement. Il est à l'image de ces hommes 
de 1848 qui, par le désordre de leur Fe ren- 
dirent inévitable le coup d'Etat. 
— M. Marc Sangnier était l’orateur tout trouvé pour 
noyer dans le” triple galimatias d’une philosophie 
tolstoïenne les erreurs gouvernementales de M. Mil- 
and. La véritable question à poser était celle-ci : 
Le président du Conseil admet-il que de nou- 
relles grèves des services publics, paralysant la vie 
ionale, puissent se produire ? » Vous vous doutez 
bien que M. Marc Sangnier, qui a horreur de toute 
rue réaliste, a évité soigneusement de la poser. 


© Dans lIntransigeant (4. 3. 20), M. L. Baisy, 
citant cés paroles de M. Millerand : « Une autre 
mission bien autrement élevée s'impose au Gou- 
vernement de la France, du grand pays, idéa- 
liste qui, tout le long de son histoire, a eu 
 l’honneur incomparable d'ouvrir la voie et de 
os la route aux autres nations », ajoute 


om ur le débat à cette hauteur, M. Millerand . 


e faisait d’ailleurs que répondre à une émouvante 

; D errentton de M. Marc Sangnier, qui, tout modéré 
_ qu'il soit dans sa couleur politique et rattaché par 
-ses origines aux parlis bourgeois, ne fut guère 

= applaudi hier que par les gauches. Il faut lire son 
discours — deux pages seulement à l’Officiel — 


pour comprendre quels soucis s'imposent à un 
ane nombre de Français refusant de se figer dans 
des formules immobiles d’un droit périmé. 


Sur la participation des représentants offi- 
_ciels des travailleurs aux conseils du Gouver- 
nement, M, Bailby fait des réserves; mais son 
_ concours est acquis à une amélioration sociale 
… profonde : = 
La recherche d'une amélioration sociale profonde, 
Ja volonté d’opposer au droit ancien, au patronat de 
_ droit divin, un droit nouveau où patrons et ou- 
vriers voisinent fraternellement, l’organisation d’une 
représentation professionnelle guidant les travaux 


techniques du Parlement politique, l'élargissement 


e l’enseignement public, même supérieur, ouvert 
dé ésormais aux enfants des classes pauvres, autant de 
nc Sangnier s'est fait hier l’in- 

erprète, autant d'idées généreuses jetées dans la 
5 culation et si auront, un jour ou l’autre, leur 
écrit 


M. no AVRIL 


Je n'avais jamais entendu M. Marc Sangnier, qui. 
est arrivé à la Chambre précédé d’une réputation - 


_ d’orateur. M. Marc Sangnier n "était-il pas très bien 
Le disposé, ou son genre d ‘éloquence ne correspond-il 
; -à l’idée _que peuvent s’en faire d’anciens parle- 
nue, mais il ne me semble ve qu'il ere 


idées sur le règlement des 


dans le Figaro 
tuelle ne lui semble pas suffisante.” 


conne s il Rae 


g ds. conflits sociaux 
fussent empreintes d° originalité. ss | 
Quant à sa langue, elle m'a paru manquer de fer. | 
meté et d’ élégance. “Je n'avais jamais entendu un! 
orateur maître de soi employer le verbe « solu-| 
tionner D 
Bref, j'ai eu une déception, et je crois bien que | 


ceux qui, à la Chambre, connaissaient M. Marc! 


Sangnier de réputation ont partagé mon sentiment. | 
Qu’ a dit M. Marc Sangnier ? Des choses vagues, 
imprécises. C'est un homme de bonne volonté qui ne 
me paraît pas savoir exactement ce qu’il veut. Il 
évolue entre l’ordre et le collectivisme, entre le bol- 
chevisme et le catholicisme, contradictoire et divers. 
Il est à la fois pour la discipline et la révolte, } 


et quand il s’efforce de gagner les âmes, alors on 
q S gag : 


ne comprend plus rien. 
Sa conclusion est un truisme puisqu'il déclare 
qu'on ne peut arrêter les transformations sociales. 
M. Sangnier devra stabiliser sa pensée s'il veut 
exercer sur la Chambre et dans COPIES une sien 
salutaire. 


La Démocratie Nouvelle G. Fe 26) résume en 
ces termes l'intervention de notre ami: 


A la fougue agressive de M. Léon Daudet Écstde 
le verbe séducteur de M. Marc Sangnier. Ee débat 
change d'’allure. Ce sont les débuts de l’ancien 
directeur du Sillon à la tribune, Il y montre la 
même aisance que dans un meeting populaire et 
aussi le même talent oratoire…. 

Il n’est pas possible de laisser le prolétariat dans 
cette tragique alternative : trahir les intérêts du 
pays ou trahir la solidarité syndicale, M. Marc San- 
gnier pense que la seule solution consiste à étendre 
les pouvoirs des Syndicats et à créer une Chambre 
professionnelle, É 

Jusqu'ici, l’orateur a été applaudi par la droite 
et le centre. Mais lorsqu'il en vient à développer 
ses conceptions sociales, réclamant un ordre démo- 
cratique nouveau et préconisant l’exploitation des 
chemins de fer par les travailleurs, les applaudis- 
sements passent. à l’extrême-gauche. Puis ils re- 
viennent à l'autre bout de la “salle quand l’orateur 
dit que Ta vie religieuse doit être encouragée comme 
force morale. 


— - = 


M. Grorces FoucHER écrit dans le Gaulois 
(3. 3. 20): 


En développant De. à la tribune un - programme 
de réformes sociales qui lui a, valu la bruyante 
approbation des unifiés, M. Marc Sangnier n’envi- 
sageait, de son propre No ie Ja COFÉPAUE de 
la “société future. 

Pour nous, il s’agit simplement de protéger contre | 
ceux qui Dee la détruire la société d’aujour- 

d’hui. 


i% Cependant, M. ARTHUR Meyer, directeur. 


du Gaulois, demande une réforme profonde 


dans l'organisation du travail. C'est donc que 
la tâche qui’consiste à replâtrer la société ac- | 


De l'Action Française (3. 3. 20) : 


Avec M, Marc AT qui set ensuite, f 
scène change ; le ton aussi. M. Sangnier paraît: 
attacher un grand prix aux applaudissem ts | 
isiblement à Ac de les 


ivérn ent os poursuivre une 
har e, qui empêche des. res de 


dit-il, placés à la ÉRA de 
: ancien droit, qui était le patronat 
droit divin, et le droit nouveau. » 
L'exirême gauche trépigne  d’enthousiasme. 
Marc Sangnier poursuit en déclarant qu’il fau- 
t, à côté de la Chambre politique, une Chambre 
essionnelle : ; ce serait le moyen d'éviter la 
révolution. sanglante et le-bolchevisme. Il ajoute : 
« Si l’on se bornait à replâtrer la vieille société, 
ne serait pas la peine d’avoir répandu tant de 
ng. Ramener les palries victorieuses aux vieilles 
conceptions chauvines, ce n'est pas pour cela que 
5s millions d'hommes sont morts, qui ont voulu, 
1 même temps que défendre leur patrie, tuer la 
re. » 
- Cette thèse, longuement développée, ne peut que 
recevoir l'approbation des unifés, qui saluent 
chaque phrase de longs applaudissements. Mais ils 
montrent très froids quand l’orateur déclare 
suite qu'il faut développer la vie religieuse morale 
du prolétariat RUE donner à celui-ci une force plus 
grande. 


Pendant ce Se remarque la Croix 
EG. 3. 20), « Fattitude de la Chambre est cu- 
rieuse à étudier UE 


Les applaudissements surgissent à droite lorsque 
M. Marc Sangnier montre la nécessité, pour l’édu- 
cation de la conscience ouvrière, d'utiliser la puis- 
sance des principes religieux et moraux. 

L’extrême gauche applaudit à son tour quand 
’crateur se prononce en faveur de la nationalisation 
des chemins de fer et de leur exploitation commune 
Dar des CR me LS les ouvriers. 


la Prat rlgiue 
D _. les patronages 5 


© Rapport Fr. ua « Fauriiée- des paironages 5 
à de Paris par M. Vabbé Esquerré (2) : 


3 J'ai à présenter un rapport sur la formation reli- 
 gicuse dans les patronages de garçons. 

à Je n'ai pas la prétention de traiter-à fond ce sujet. 

E- Je demande seulement la permission de dégager 

| des principes et de formuler quelques observations 

générales d’où l’on pourra tirer, je l'espère, des 

Ke pratiques. et: immédiates, RE 


lique, 1911; PP: 309-313 : Rôle 
des œuvres (abbé C. DE- 
Un Léon Déees au début du 


; le plus efficace auprès 
naturel dans, les œuvres 


e LE 2 = LE 


ee rapport Ex le 


qui viennent à nous avec les ardeurs de leur âge 


La formation ess de nos jeunes gens est 
donc l’œuvre essentielle du patronage. CES. 
- C’est même la seule qui compte vraiment. Tout le. 
reste n’a qu'une valeur relative et subordonnée au 
but principal: Si tout ce qui se fait au patronage ne 
conduit pas <t n’aboutit pas à faire des chrétiens com 
plets et vivants, le patronage a manqué som but. Il 
peut attirer l'attention. par sa an. ee. 


à 


par l’aide professionnelle qu'il ps >. si Ve À 
mation religieuse n’est As faite, le Be princes er < 


devons ce a Sd sa raison d’être. Il Does 
d’être un patronage catholique. EE 

Cela ne veut pas dire que le patronage n'est 
qu'une œuvre de formation religieuse et que le reste 
dans l’homme doit être négligé et tenu-comme de 
nulle valeur. 

La doctrine de nos œuvres est maintenant forte. 
ment établie et universellement admise. Le patro. 
nage est une œuvre d'éducation intégrale ; c'est 
donc l’homme tout entier qui doit être formé dang 
l'enfant ; mais si, dans notre programme d’éduca- 
tion, il y a une place pour chaque chose, il est bien 
entendu que chaque chose doit ètre à sa place, et 
que la première place doit être attribuée à la for- 
mation religieuse. Bien plus, parce que le chrétien 
doit saisir l’homme tout entier et que, au regard de 
Dieu et en fonction de la vie éternelle, l’homme 
n’a de valeur qu'autant qu'il est saisi et pénétré 
par le chrétien, la formation religieuse doit être 
dans nos œuvres l'âme de toute l’éducation que nous 
y donnons, ce qui dirige, conduit, anime tout. 

Une première conclusion se dégage : la formation 


religieuse doit être la pensée dominante de celui qui 


a les responsabilités de l’œuvre et de ceux qui par- 

tagent avec lui ces responsabilités. Tout le reste, 
dans- l'œuvre, n'est-entre leurs mains qu'un instru … 
ment et qu’un moyen. Je vais même jusqu'à dire 
que, pour un yrai directeur d'œuvre, le patronage 
n'est pas autre chose que l’éducation religieuse com-. 
mencée au catéchisme, qui se continue, se développe, 
se répand dans toute la vie pour faire le chrétien 
complet, c’est-à-dire l’homme-de vie er Me 
rieure, le chef de famille, S 
pi le social conforme à à l'idéal chrétien. ne: F 


Cela ne veut pas dire non-plus qu’il faut brufa— : 
lement, si j’ose ainsi parler, présenter à nos enfants, 2: 
à nos jeunes gens, les œuvres de patronage comme 
des catéchismes de persévérance. Il faut prendre ceux 


et de leur époque, leurs besoins de mouvement, 
d’action, de personnalité. Il faut ouvrir, dans nos 
œuvres, des portes par lesquelles ces jeunes gens 
ne craindront pas d'entrer ; mais qu'il soit b 
nn que ce ne sont que de pe 


SE 
Æ 


Ne, que de ae Lie l'œuvre en SD vie 
‘chrétienne, avec tous les groupements que comporte 
réalisation de son programme d'éducation inté- 
grale, aussi bien le groupe d'éducation physique que 
ceux d'éducation professionnelle et sociale. 
J'ai dit que c'était le rôle des directeurs parce 
- qu'ils doivent être éducateurs d'hommes, Or l'édu- 
cateur, tout en étant à sa’ besogne de détails journa- 
… liers et de services qui paraissent, à première vue, 
étrangers au but principal, cet éducateur-là, parce 
qu’il a un but supérieur bien déterminé et quil 
sait conduire toute chose au lieu de se laisser con- 
duire par les circonstances et par les hommes, parce 
qu'il voit loin devant, lui, plus loin même que la 
tre, donne à son œuvre, ayec l’aide de Dieu, une 
+ belle unité de vie, l'unité dans la foi vécue. En 
toutes choses, dans ce patronage, c'est toujours le 
‘chrétien qui grandira, la formation religieuse qui 
sera faite. 


_ € L’homme est la pierre d'attente du chrétien » 
* Nous n'avons d’ailleurs rien à craindre, pour nos 


- social, de ce qu'elles seront ainsi pénétrées d'une 
vie intensivement chrétienne. 

Elles n’en seront que plus florissantes et LR 
Mondes à : d’abord parce qu’en cherchant en première 
ligne le royaume de Dieu et sa justice, le reste nous 
viendra par surcroît, el aussi parce que, si nous 
_ avons su donner la vraie formation religieuse ; — 
si nous avons su montrer la yie chrétienne telle 
qu'elle est, la situer dans la vie humaine à la place 
qu’elle doit avoir, c'est-à-dire au centre d'où tout 
_ rayonne et non dans une chambre d'isolement, 

séparée de lout le reste comme par une sorte de 
A cloison. étanche ; — si nous l'avons présentée ‘et fait 
connaître non comme l’ennemie de tout ce qu'il 
y a de bon et de beau dans Ja nature, de tout ce 
ne . qu il y à de légitime dans les aspirations humaines 
en quelque ordre que ce soit, mais au contraire 
_eomme la force divine qui, saisissant l'être humain 
dans sa nature et_dans ses puissances de vie, enno- 
_ blit, élargit, divinise toutes choses dans le Christ, 
élève l’homme au-dessus de lui-même et le fait 
__ entrer en des régions supérieures où, dans la lumière 
_ de Ja foi et sur les aïles de l'espérance, emporté par 

l’amour de Dieu qui vit en lui, il peut donner à sa 
vie, si humble que soit sa condition terrestre, un 
FA éndenient magnifique pour la terre : et pour le 


à Ù es 


4 e 


formetion «religieuse qui leur a, montré la vie ebté 
tienne comme le moyen divinement offert de vivre 
_& 
\ mesure qu'ils montent dans la vie, on a su leûr 
Sc hpr senter la religion comme répondant de mieux en 


. un “e vie, de la rendre féconde et rayon- 
nante, la religion leur apportera, s'ils le veulent, 
Rares plus de Jumière: et plus Si forces ; — alors 


Re | rs « , ST 


"'SRVEONR ED SUN 


œuvres et pour leur rayonnement professionnel et : 


périeurement et totalement leur vie d'homme ; — 


. à tout ce ie ils so le droit de désirer, de 


. du milieu, des circonstances, sous la poussée des pas-… 


tiques et. des | 
jeux de son Ste loin de de comme } 
un bagage inutile dont on ne sait que faire dans! 
sa vie d homme, le chrétien ainsi formé sentira È 
d'autant plus le besoin de la vie religiouse qu'il sen- 
tira davantage le besoin de vivre pleinement et supé-h 
ricurement sa vie d'homme. à 2 
Et qu'on ne nous dise pas : « Cette doctrime est 
trop haute,-elle ne convient qu'aux. parfaits. » 

- C'est la route tracée par Notre-Seigneur pour tous 
les hommes : c'est celle qu'ont suivie tous les saints. 
H n'y a pas d'autre moyen pour un chrétien de 
vivre connne il faut sa vie “Ares 
Qu'on ne dise pas entore : « Mais bien peu nous 


Je ne le crois pas. Ce qui manque aux hommes, 
ce ne sont pas les àptitudes pour vivre plemement 
leur vie chrétienne. Il les ont reçues déjà dans leur 
nalure, tar, en quelque manière, l'homme est la 
pierre d'attente du chrétien. Ils les ont surtout 
reçues en germe par la grâce lorsque, au jour de leur 
baptème, ils ont reçu la foi pour marcher vers ln 
vie éternelle, dans l'amour de Dieu et du prochain. 

Ce qui manque aux hommes, ce sont des évangé- 
listes, des docteurs, des apôtres, des pères, des édus 
cateurs d’âmes chrétiennes. | 

Jamais peut-être le monde n'a été travaillé par 
un plus grand besoin de lumière, "de justice ct 
d'amour ; jamais plus belles moissons n'ont attendu 
les ouvriers : Rogale Dominum messis re mitiat 
operarios in messemt sun. 

Et puis, si môus n 'atteignons pas ete ha 
masse, mais que nous puissions dégager des élites, 
faire des individualités et des groupes de ee 
vivants et agissants, n'est-ce pas. la méthode évan- 
gélique ? Par ceux-là nous aurons les autres. * 

Enfin, je crois que lorsque la vie chrétienne. est. 
ainsi présentée, aucun de nos efforts n'est perdu. 
Je ne dis pas seulement perdu pour nous — Dieu 
est un bon comptable et fidèle à tenir ses promesses, 
— mais même perdu pour les autres. Si nous n'avons 
pas été suivis jusqu'au bout, nous avons- jeté dans 
toules les Âmes une senrence. qui produira peut-être, 
à des heures décisives, des souvenirs, "des regrets, des 
remords, d'où se iveront la lumière et le salut. 


À l'enfant il faut faire une âme chrétienne 
Seulement, ce n’est pas du dressage religieux qu'il. 
faut faire ; c’est de la formation véritable, c’est-à- 
dire l'éducation du dedans, l'éducation religieuse de 
lime en fonction de l’homme tout entier et de. 
toute sa.vie. Car te n'est pas seulement le chrétien. 
du dehors, la religion extérieure et matériellement 
pratiquée qu'il faut produire, encore que cela soit. 
nécessaire et que les pratiques religieuses, felles que. 
l'Eglise les prescrit et les présente, aident merveil- 
leusement à la formation intérieure ; mais $i nous. 
n'avons fait qu'un dressage de pratiques et d'habi-. 
tudes, cette façade croulera bien vite sous l'influence 


sions humaines ; on se séparera d’autant plus faci- 
lement de toutes ses pratiques religieuses qu elles x ne. 
répondent pas à un besoin profond de vie. ef 

Pour que lé chrétien soit. vraiment formé, our 


À iqu Nous ne naissons pas. ‘chrétiens, 
_devenons par le baptême. Ar le nouveau 


oveuné ét en- regard de sa vie TS Si 
homme est tout entier dans- l'enfant, il n’y est 
en. germe, et ce germe ne se développera et ne 
nouira pour monter jusqu ‘à la perfection de 
l'être, que dans la mesure où Féducation et l’action 
ersonnelle du sujet s’associeront pour produire le 
éveloppement progressif des facultés naturelles. 
ia du chrétien dans l’ordre de la vie surnatu- 


d. Tout le chrétien est en germe dans le baptisé. Ii 
est parce qu'il est devenu participant, par la grâce, 


ï vont 

développer ‘en lui cette vie divine. 
Or, le germe de la vie eme; l'Eglise nous 
nous 
_ donnée par : ESA mais comme 


emence _qui doit ha ue re qui 


l'éducnteur. Voilà la. grande œuvre de notre minis- 


‘|| fère ; et puisqu'il s’agit de patronage et que le patro- 
nage est avant ‘tout une œuyre de formation reli- 
! À gieuse, | l'œuvre par excellence du patronage sera de 
| lcuitiver, de “protéger, de développer. de faire vivre 
|ei rayonner la- foi, de la répandre dans toute ta-vie. 
Sans doute, de droit divin, le premier milieu édu- 
cateur de la. foi, c’est la famille chrétienne. 
au père et à la mère, à la mère surtout, qu'il appar- 
ient d’abord de cultiver Ja foi dans l'âme de son 
enfant. Mais en regard de cette tâche éducatrice, 
| nous sayons quelle est la limentable impuissance 
‘de la plupart des familles, Besucoup ne s’en sou- 
| cient guère ; es autres he aveu pas ou ne. peuvent 
ue CUS En Mes APN ET ENT 
Sans doute, il ya l'école ne mais il s'agit 


imunicipales. Etle mieux qu’on puisse dire de ceux- 
Ê c’est qu'ils. n'ont rien à attendre de leur école 
- en fait Sn. religieuse. 


qui est « plus que jamais 
nce 23 Mais, si bien fait qu'il 


l'œuvre par. 
; ts des écoles .municipales 


soit, il est po 


d’ une manifeste à PT D'abord, par le peu de 


Es 


LE emps dont il dispose. J'e 
‘4 _les heures consacrées 
(le dant la Pers année 

nion, el ns à. quatre-vingt- Dites 
L satre jours. Que gun faire 


une 


C'est” 


‘ici avant tout des enfants La fréquentent les écoles 


RE AS liées au 18 es œuvres de 
patronage doivent être comme des écoles d’adapta- 
tion individuelle, d’assimilation vitale, d’apprentis- 
sage pratique de toute la vie chrétienne. C’est 4 nous 
qu'il appartient de faire, dans chacun de ceux qui 
font partie de notre famille patronale : l'éducation 
de la foi, l’éducation de la conscience chrélienne; 
l'éducation du sentiment, de la volonté, du chef de 
famille, du professionnel bon et juste, du social 
de l’homme tout entier et du chrélien complet. " 

Les irois parties du catéchisme doivent, pour ainsi 
dire, à l’aide du patronage, entrer comme une vie. . 
dans l’âme de nos enfants et de nos jeunes gens. # 
les vérilés à croire, qui seront leur lumière ; les. 
devoirs à praliquer, qui leur tracent la route à 
suivre ; les moyens à employer, dont il faudra leur 
donner l'estime, le besoin, l'usage personnel et cons- 
tant. 

; Quelques conseils pratiques 

Comment pouvons-nous y arriver ? 


1° D'abord en allant à nos enfants, en nous CE 
prochant d'eux, en entrant dans leur vie. gs 

C’est la grande force du patronage. Nous ne _ 
lons pas devent des enfants ou des jeunes gens 
nous leur parlons, +t ceux-ci nous répondent, parce 
ue nous sommes au milieu d'eux. Si les directeurs. 
de patronage sont bien pénétrés de ieur missioa, si 
en toutes choses ils sont pères et ont le sotei de 
faire œuvre d'éducation religieuse, cette éducation se 
fera à propos de tout et pour tous. 

2° En nous faisant simer d’eux et en gagnant leur 
confiance, parce qu'ils sentiront que nous les aimons 
et que nous avons l'intelligence et le souci constant 
de-leur vrai bien. 

3° En leur faisant prendre conscience de ce qui. 


mir 


‘leur manque, particulièrement au point de vue de la 


connaissance réfléchie de leur religion et de l’applica- 
tion pratique dans toute leur vie de ce qui leur est 


enseigné. - : 


4° En affirmant souvent et en montrant par des 
exemples que, si la religion ne donne pas dans leur 
vie d’homme le rendement dont elle est capable, 
c’est parce qu'ils ne l'ont pas comprise, qu'ils 2 


- veulent pas la vivre complètement et en profondeur. 


5° En les mettant de bonne heure en faæe d’un. 
idéal de vie d'homme et de chrétien à réaliser, idéal. 
dont nous rappellerons souvent ja formule et d'où 
l'on tirera les programmes d'action et le thème des 
examens de conscience, des retours sur soi- même, 
des retraites générales ou particulières. 

6° En utilisant toutes les industries dont nous 
sommes capables, nos instructions ou répétitions de 
catéchisme, nos cours de religion, nos avis bien pré- 
parés, les cercles d’études, la bibliothèque, les in- 
structions et les ehcriationtià la chapelle, pour les 
‘amener à s’instruire de leur religion, à travailler 


sivement, mais à réfléchir, à questionner, à s’ex 
miner, à lire, à parler eux-mêmes aux autres. 

Il scrait d’ailleurs à désirer que dans toutes 
œuvres il y ait parmi les aînés des catéchistes volon- 
taires. Les catéchisés y gagneraient sans doute, mais 
les catéchistes ençore pue k 


> 7° En leur ménageant une vie eu. Se 


i Pol parce qu'ils auront un confesseur qu'ils 


: _ pourront facilement rencontrer, qui sera leur ami, _ 


léur père, avec qui ils pourront causer autant qu'ils 


le voudront, en toule simplicité et confiance. 


$S° En leur facilitant la pratique de la communion 
fréquente, moins par des communions de masse que 
Far l'éducation individuelle et générale qui sera 
donnée à cet égard,-en mème temps que par l’orga- 
nisafion du service religieux qui permeitra aux 
jeunes gens de pouvoir communier tous les di- 
manches, s'ils le-weulent, à la messe du patronage. 

-Q° Enfin, en leur ménageant dans nos œuvres, soit 
par des récollections mensuelles, soit par des retraites 
générales, où mieux encore, du moins pour des 
élites, par des retraites fermées faites chaque année, 
moyen d'assurer, par la réflexion et la prière. le 
déreloppement et le rayonnement d'une vie _inté- 
gralement chrétienne. 


Jésus-Christ { tout ? pour les anciens du patronage 
En terminant ce irop long rapport, je sens le 
besoin de répéter que la doctrine qui à été formulée 
et les programmes qu'on a présentés ne sont pas 
du domaine de l'utopie et de la chimère ; ils sont 
à la portée de nos enfants, de nos jeunes gens. Ils 
peurent être réalisés. Je pourrais donner comme 
preuve de celte réalisation possible des faits nom- 
breux tirés de la vie de nos œuvres. 
- Je n'en citerai qu'un : 

Je sais un homme de vingt-huit ans, entré dans 
nos patronages tandis qu'il était à peine adolescent, 
et dont toute la vie d'homme et de chrétien s'était 
développée suivant les principes et les méthodes que 
nous disions tout à l'heure. 

Son devoir d'état l’obligea brusquement à quitter 
la France. Il allait passer deux années en plein cœur 
d'Afrique, sans pouvoir rencontrer un seul prêtre, 
sans receroir un seul sacrement. D'un seul coup, 
tous les cadres de sa vie religieuse étaient donc bri- 


%. Il satit le besoin de se recueillir quelques 


heures avant son départ pour « faire ses bagages 
d'âme », comme il disait. ; 

* Et voici ce qu'il écrivait comme conclusion de sa 
petite retraite - 

« Ma vie chrétienne, c'est Jésus-Christ, et Jésus- 
Christ je l'ai toujours avec moi, et je sais ce qu'il 
peut être pour moi : tout, si je le veux. » 

. Dieu_a fait à ce fils de nos patronages, à ce chré- 
lien si magnifiquement réalisé, la grâce et l'honneur 


àde donner sa vie pour la France, = 
———_—— 2 


= ORGANISATIONS PAROISSIALES ET DIOCÉSAINES 


La 


Ligue des Droits des Catholiques 
dans un bourg de 3 000 âmes 
Nous as dans le Bulletin de la Ligue des 
Droïts des Catholiques du diocèse de Lyon 
_ (janv. 1920) : 
Notre région du Roannais est chrétienne ; les œu- 


-vres, en particulier les œuyres de jeunesse,-y sont 


A —— "2 +, + 2 


ae ganisé ct dent l'influence est considérable, se sont-, | 


réunion générale qui aurait lieu le jour de Noël. 


RE É Late on vit un peu 
sa population, mi-ouvrière, mi-rurale, on on yc 
un profond esprit de foi ét une pratique Re 
bien consolante. Li 
- Aussi, les efiorts de nos adversaires, servis, il} 


É 


faut le reconnaître, par un journal admirablement | 


is acharnés à détacher ce Pays de la religion. au 
Rue les racines sont vivaces et profondes. Il: 
n'entre pas dans le cadre de cet article de-dire dans 
quelle mesure les efforts du mal-ont- réussi, mais. 
leur action a du moins fait sentir fortement aux. 
catholiques sérieux la nécessité d'une organisation, 
de défense, qui ne les laisse pas isolés en jace d'ed- 
versaires qui savent ce qu'ils veulent, et qui sont! 
toujours unis lorsqu'it s’agit d'attaquer l'Eglise- 
La Ligue de défense des droits des catholiques cor- 
respondaiït donc, à son apparition, à un besoin-pres- 
sant, et je n'en veux pour preuve plus tangible que 
les paroles de plusieurs cultivateurs ou ouvriers tis- 
seurs, catholiques Peas de notre paroisse, 
disant, à l'annonce de la formation de la Ligue : 
« Enfin, ce n'est pas trop tôt: QE ER 
et on pourra leur répondre ! » ù 
Et c'est la raison toute simple qui explique les 
modestes résultats de l’organisation de Rte 
à Saint-Just-la-Pendue. ï 
_ La tactique employée pour son “FE s'est! | 
inspirée précisément de ce besoin ressenti depuis } 
longtemps par les catholiques militants de la paroïsse. 
Après l'annonce faite en chaire, annonce qui a con- 
sisté dans la lecture de la lettre de: Son Eminence! 
et Gans plusieurs :ommentaires tendant tous à mon- 
trer la nécessité d’une organisation catholique et à. 
la dégager des partis politiques, une visite fut faite } 
aux catholiques, préalablement choisis comme mem- | 
bres du bureau ou chefs de quartier. Presque tous 
acceptèrent la fonction. C'était déjà vingt à vingt- 
cinq ligueurs. Ils furent invités à dresser chacun 
une liste des catholiques de leur quartier vrai 
ment pratiquants, et sur lesquels on"pouvait comp- 
ter. Entre temps, pour sonder l'opinion et con-* 
naître le fruit de la campagne commencée, on invita 
les hommes voulant faire partie de la Ligue à une 
réunion hors de l'église. Le résultat ne fut pas bril-_ 1 
iant : 2o à 60 hommes y assistèrent. Chacun sait 
qu'il est fort difficile à la campagne d'entraîner les 
kommes à quelque chose de nouveau. Tout de même | : 
c'était un commencement. S 
Ées chefs du quartier, dans une réunion suivante, 
apportèrent leurs listes, qui donnèrent un ensemble. 
de :00 noms. Un appel fut aussitôt lancé ct distribué” 
à tous les hommes dont les noms avaient été donnés.” 
On les invitait à faire partie de la Ligue, et la visite | 
du secrétaire leur était annoncée. On fit faire en-! 
suite des cartes d'adhésion signées du président, et le! 
secrétaire se mit en route. Il fut partout fort bien! 
accueilli, inscrivit 170 adhérents, auxquels il Jaiss: 
leur carte, et annonça aux nouveaux membres une” 


Les ligueurs furent convoqués à cette réunion par” 
une invitation personnelle, qui fut distribuée par lesh 
chefs de quartier. Le programme était attrayant : 
il comprenait une conférence avec projection lumi- « 
neuse sur l'influence de la religion ra à dans 


e et partirent enchantés de s'être trouvés 
i nombreux, entre catholiques, en dehors de l’église. 
fallait la faire vivre. Pour cela, il était nécessaire 
abord de maintenir constamment l’ardeur des 
s de quartier, qui sont l’âme de la Ligue. Des 
ions furent faites pour eux. Ge qu'on y fit ? 
on Dieu, on parla dès nouveaux membres à aller 
soir, ‘on Y organisa des réunions ou des fêtes, des 
ributions de tracts et de journaux. Ces réunions 
chefs de quartier furent suivies pendant toute 
nnée avec une remarquable exactitude. 


Pour les autres membres de la Ligue, on décida . 


suite d’organiser, en plus des deux réunions ebli- 
satoires annuelles, des conférences qui auraient lieu 


ns les deux ou trois mois et qui auraient pour but 


| instruction religieuse des ligueurs, sous un aspect 
‘lun peu particulier : la réponse aux objections qui 
courent les campagnes contre la religion, Jusqu'à 
6] 19x29, il y eut ainsi quatre conférences, une sur 
iglise catholique, june autre sur le devoir des catho- 

se su temps présent, une autre sur l'attitude des 
“catholiques pendant la güerre, et enfin celle de Noël 


sur les causes et les responsabilités de la guerre de - 


xorh, conférence destinée à répondre au mensonge 
“électoral affiché sur nos murs et affirmant que les 
catholiques voulaient la guerre. Ces conférences 


| ctaient accompagnées ou suivies de projections lumi- 


uses et de chants. Les ligueurs y furent convoqués 

par une annonce faite en chaire et par invitation 

personnelle. Elles eurent toujours 100 à 150 auditeurs 

qui témoignèrent hautement satisfaction du 
pecnre adopté. 

… Avec Ja démobiiation, Re re des Mévouss 


s'était augmenté de beaucoup de poilus, auxquels une : 


visite avait été faite à leur retour au foyer. À la réu: 
nion de Pâques, la Ligue comprenait 250 adhérents 
+ environ . et 300 en y comptant les jeunes gens de dix- 
it à à vingt ans, qui n’y seront inscrits officielle- 
ment qu'à leur retour du service militaire. Sur ces 
- #00 adhérents, 270 environ assistèrent à la réunion 
Fe { 
Deux manifesta vitalité de la Ligue sont 
noter. La première eut lieu à l’occasion de la 


stant : à la ae du Soir ue 


: rès réduit. fut, 


s_ avaient formé une 
de Le et da pro- 


ion eut- Heu à Paso de 
É fête du retour ar poilus, organisée par la Ligue 
des Femmes françaises et la Ligue des ee ni 
A la sortie de la Grand’Messe, plus de 400 hommes 
s’en allèrent en cortège, au son des tambours et des 
clairons, prendre part à un vin d'honneur. M. Pau 


- Bidault, de Lyon, y prononça un éloquent discours, - 


et ce fut un spectacle émouvant que celui de tous 
ces hommes, guidés par leurs prêtres, et € ant 
d’une seule voix, à la fin de la cérémonie, noirs 
hymne national. æ 
Voilà où en est la Ligue à Saint-Just. Elle, compte 
un peu plus de 250 membre »s inscrits et payant leur 
cotisation. Nous aurons une mission pour Piques, 
et nous espérons bien, à cette occasion, faire de nou 
veaux et nombreux adhérents. Les ligueurs actuels, : 
timides au début, sont déjà plus fiers et plus hardis ; 
nous songeons à continuer, cette année, une campagne 
très ferme contre la mauvaise presse; campagne 
déjà commencée par la créalion d’un dépôt de bons 
journaux, à faire une large diflusion de tracts et de 
brochures, à constituer avec quelques ligucurs ua 
Comité d’action catholique, et nous espérons Ce = 
les bonnes volontés nécessaires. 
Ces hommes, ainsi organisés, seront-il rie 
d’autre chose que d'assister à des réunions ct auront 
ils, le cas échéant, le courage de défendre leurs droits 
de catholiques ? Davantage certainement. que S'ils - 
restaient isolés ; en tous cas, leur groupement con- 
stitue déjà une force dont nos adversaires sont € 
seront obligés de tenir compte. C'est déjà quelque 
chose. Du reste, l’entrain des ligueurs, leur joie de 
se sentir unis, leur assiduité aux réunions prouvent 


w 
D 


CNE 


assez que la Ligue a satisfait un bescin profond de 


leur âme de catholique, et ces résultats, si modestes 
soient-ils, sont un puissant adjuvant aux membres 
du bureau et aux chefs de quartier pour essayer 
de faire mieux encore à Favenir. : TEA 
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Télépathie et double vue, phénomènes natu- 
_ rels et présurnafurels, par Mgr ALSERT 
FARGES, ancien directeur à Saint-Sulpice et à - 
l'institut catholique de Paris, docteur. en 
philosophie et en théologie, lauréat de l'Aca= 
démie française. Une brochure de 32 pages de 


x 


la collection d’Apologétique contemporaine es 
Prix, 0 fr. 50; port, O0 fr. 05. Remises par = 
quantité : 7/6, 15/42, 70/50, 150/100. Maison 


2h 


Dans ce nouvel opuscule, l'éminent auteur du 
Cours de philosophie, si réputé parmi nos lecteurs, 
nous expose, en une Série de cinq chapitres, loule la : 
théorie de la question si complexe et si délicate de la 
télépathie et de la double vue. On admirera la net- 
teté des définitions, l'esprit de courtoise, mais ferme 
discussion, enfin les conclusions qui résument cetle 
magistrale étude, entreprise à la lumière des prin- 
cipes de saint Thomas. - - - “2 


de la Bonne Presse, 5, rue Bayard, Paris. 


A la même adresse 


Clergé et Congrégations au service de la Frar 
Un vol. in-12 de 500 pages, par JE:X Gur- 
RAUD. Broché, 6 francs ; port, O0 fr. 30: 
x ROSES 7/6, 15/42, 70/50, 150/100. - 


LA DOCUMENTATION SOCIALE 
PAR LA PRESSE 


Les mouvements syndicaux 
chez les travailleurs intellectuels 


Pate 


À est certain qu'un mouvement, encore 
assez confus, entraîne les travailleurs intellec- 
ltuels vers les _idées syndicales. Depuis moins 
d’un an nous ayons vu des manifestations fré- 
quentes, parfois même bruyantes, de cette ten-- 
dance parmi les fonctionnaires, les journalistes, 
_ les médecins, les auteurs, les artistes, les 
_ peintres, les professeurs, les ingénieurs, les 
techniciens, etc. 1 

Ce mouvement de défense professionnelle, 
- nous pouvons même dire, au sens propre du 
mot, de lutte pour la vie, est né de la situation 
a paradoxale où se trouvent, depuis la guerre, un 
grand nombre de représentants des professions 
intellectuelles, qui sont moins rémunérés que 

les travailleurs manuels. 

. Sans déprécier en rien la dignité du travail- 
eur manuel, alors que nous appartenons à une 
Le religion où Dieu a voulu naître dans l’étable 
‘6 d'un travailleur agricole, où il a vécu sous le 
“à toit d’un charpentier, où il a lui-même, pen- 
dant trente années de sa vie, élé un artisan, 
| nous pouvons constaler que le savoir intellec- 
‘tuel représente des frais d’instruction,-un retard 
dans le gain, une responsabilité plus grande 
qui postulent en toute justice une: rémunéra- 
tion plus élevée que la pratique manuelle. 

Il faut, d’ailleurs, avoir le courage de le dire 
hautement et de le maintenir à l'heure ac- 
tuelle: le travail intellectuel a, . aussi, sa 
grandeur, sa nécessité, 
 levait à 
des écrivains que minuit trouve souvent au 


Un peuple, en particulier un peuple comme 
la France, dont la mission historique ést toute 
apostolat idéaliste, ne peut pas. s’adonner 
uniquement à la production, à la circulation, 
a consommation des richesses matérielles. 
serait-ce que pour les découvrir, les déve- 
pper, les adapter, il lui faut des savants. 

Relisons ! Encyclique sur la Condition des 
ouvriers, mais : ‘isons-la en entier (1), nous y 
rouverons ce r’ssage, qui délimite, dans une 


ravail manuel : 


(x) Cf. Lettres apostoliques de Léon XIII (éditions des 
Questions ,Aciuelles), t. 3, pp. 18-71. 


_ni les mêmes ni d’égale mesure. Quelles que soient 


sa fatigue. Bossuel RE 
2 heures du malin, et je connais bien 


. un des cégétistes minoritaires, 


ciété, la part du travail intellectuel et celle du 


Quoique ue les citoyens, dit Léon XIII, sans 
exception, doivent apporter leur part à la masse des} 
biens communs, lesquels, du reste, par un retour 
naturel, se répartissent de nouveau entre les indivi} 
dus, néanmoins les apports respectifs ne peuvenf être} 


les vicissitudes par lesquelles les formes de gouver- 
nement sont appelées à passér, il y aura toujour 
entre les citoyens ces inégalités de conditions sans | 
lesquelles une société ne peut exister ni être conçue. 
A tont prix, il faut des hommes qui gouvernent,, 
qui fassent des lois, qui rendent la justice, qui enfin. 
de conseil ou d’autorité, administrent les affaires de” 
la paix et les choses de la guerre. Que ces hommes 
doivent avoir la prééminence dans toute société et 
y tenir le premier rang, personne n’en peut douter 
puisqu” ils travaillent directement au bien commun. 
et d’une manière si excellente. Les hommes, au con- 
traire, qui s: ‘appliquent aux choses de l’industrie, ne 
peuvent concourir- à ce bien commun ni dans la, 
même mesure ni par les mêmes voies ; mais, eux, 
aussi Cependant, quoique d’une manière moins. 
directe, ils servent grandement les intérêts de la 
“société. Fe 4 


2" 


Il est donc normal, il eh légitime, il est. 
souhaitable que, dans une société comme ia 
nôtre, en voie de reconstitution professionnelle, 
les travailleurs intellectuels se groupent pour 
défendre leurs intérêts corporatifs et rétablir en 
leur faveur l'équilibre violé d’une juste rému- 
néralion. À ce point de vue, l'essai, en ce mo: 
ment tenté, d'ane Confédération générale des. 
“travailleurs intellectuéls (1), si- le groupement. | 
reste vraiment professionnel et s'inspire d'idées! 
conciliatrices entre les classes, peut être le début | 
d’un ApOPaRE mouvement d'ores s0-} 
ciale. ” - | 

Mais le: danger à craindre serait que, sédiitsl 
par le bruit de succès obtenus sous la menace der 
grève, les intellectuels ne se missent à la: re-\ 
morque des manuels en affiliant leurs Syndi 

er 


cats à la C. G. T. 

Is n'y trouveraient, quoi qu'en disent main 
tenant les dirigeants de la C. G. T. qui d’abord. 
les voyaient venir avec plus de froïdeur, qu el] 
“place “subordonnée. Faut-il rappeler que, pas 
plus tard qu'en juin 1919, M. Monmousseax,"} 
constafait en 
core que le bureau confédéral « part en guerre»| 
contre les intellectuels irresponsables et sans, 
mandat », que le Conseil fédéral des cheminots 
« nous prie, au nom de la discipline, de re“ 
pousser toute ingérence politique et philos 
-phique dans l'actiôn syndicale » (2) À Sans 
doute, comme le relève très justement le jour: 
pal l'Avenir, « les révolutionnaires iolèrent les} 
ingénieurs, qui améliorent leurs outils, et} 
médecins, Fe ‘conservent. leur santé. Mais le 


(x) Matin, II. 2. 20. : 
@) vois du Peuple, 18, 6. 19. : 


‘impérieux qu'il risque pe tr, 
n même temps que l'élite contemplative, l'élite 
pirituelle tout entière, Or, ce que deviendrait 
société ainsi décérébrée, on le devine... »(r) 
Mais, ce qui est plus grave, les travailleurs 
ntellectuels, en S'incorporant à une Fédération 
le travailleurs manuels, perdraient le rôle de 
conciliateurs qu'ils jouent naturellement dans 
la société. Ils sont les seuls, par leur indé- 
ndance à l'égard du patronat et du salariat, 
“à pouvoir atténuer l’âpreté grandissante des 
luttes sociales. Cette fonction d’arbitre, ils 
‘exercent incessamment, nous pourrions dire 
nsensiblement, däns la presse, dans la vie pu- 
* blique, dans les œuvres, dans les conférences, 
- dans l'instruction : iis calment l’envié des ou- 
2 vriers, ils adoucissent l’autoritarisme des pa- 
ji trons. Ce phénomène est très sensible dans le 
A monde judiciaire : les arrêts des magistrats de 
! : carrière, qui Sont par origine et par “formation 
{des intellectuels, n'ont pas en général les par- 
 tis pris sociaux des jugements ‘die Conseils de 
-prud'hommes ou des Tribunaux de comméfce. 
Avec les intellectuels, il n’y a pas seulement 
dans la société deux : classes dressées lune 
contre l’autre ;_ils sont, comme on l’a écrit, 
« la troisième classe » (2). Or, on se bat tou- 
M jours moins devant des tiers. 
AU Enfin et surtout, l'adhésion des intellectuels 
fs à un organisme révolutionnaire comme la 
-.G;:6. T,, lui: -apporterait un élément de force 
À is upplémentaire, « L'expérience du. bolchevisme 
“ei Russie, fait remarquer le journal le 
Fe Temps: (3), a démontré ‘ que le soi-disant. « pro- 
 » létariat organisé et conscient » est ‘incapable 
Pons ses doctrines, ét que le concours des 
techniciens, des inteHectuels, lui est indispen- 
. sable dans ‘ses tentatives, dé. réalisation. On 
| ? voudtait que cet enseignement ne fût pas PER 
> pour les. forces révolutionnaires d'Occident, ” 
- Sans intellectuels, en effet, un mouvement s0- 
- -cial est incapable de se développer et de durer : 
Dar. peut être uhe émeute, il est impuissant à 
devenir une révolution (4). 
C’est donc, à rotre avis, une faule sociale que 
viennent de commettre un certain nombre de 
travailleurs - intellectuels qui, sous le couvert 
du Conseil a 1h du Travail, se sont rat: 
tachés à la C: G. T) Loin de l'assagir, ils la. 
ortifieront. Loin de remplir auprès du mou- 
vement ouvrier le rôle tic Ée tu désinté- 
ce rôle 
auprès des. Trade Unions les 
on intellectuel de la 


Î 
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ù 
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{. qu'ont eu. jadis 
L membres a :. 


3 * Là % ÿ 4 1 
) Avenir, 3. 10. 1: 
“Hu se 7- 19 
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qur assurer Je succès de 
ialistes veulent. recruter 


organisation de la troisième 


301 ee 


EN LS Ti 
Jeune ‘Angleterre, ils deviendront, bon gré, 
mal gré, puisqu'ils ont accepté d'entrer dans le 
courant révolutionnaire, ou ses meneurs Où ses 
- esclaves, 

Ne voient-ils donc pas déjà que lé jour où, 
ainsi que l’a dit devant eux M. Jounaux, « l'ate- 
lier fera disparaître le gouvernement », le jour 
où « l'atelier deviendra non seulement l'atelier 
corporatif, mais l'atelier social », l’intellectuel 
sera dominé par le manuel, le ‘savant. par le 
primaire P 

Notre conception est toute différentes cest 
la théorie corporative catholique, qui est an- 
cienne, mais qui précisément a fait ses preuves 
d'influence pacificatrice dans l’histoire. Nous 
voudrions voir les travailleurs intellectuels, 
comme les travailleurs manuels, s'organiser 
dans les Syndicats par profession et concourir 
harmonieusement, par la représentation® *profes- 
sionnelle, au Gouvernement, qui a qualité pour 
guider, juger, départager, pacifier les intérêts 
privés en conflit. 


Heavy \REVERDYS 


LE DÉVELOPPEMENT DES IDÉES SYNDICALES 
PARMI LES TRAVAILLEURS INTELLECTUELS 


L'idée est en marche !' 


Tout le monde en parle. enr. 

Elle préoccupe journaux et revues. 

La droite et la gauche y viennent. 

L'Echo de Paris comme la Revue Mondiale, la 
Démocralie Nouvelle comme l'Information disent 
l'angoisse des intellectuels, Ia nécessité de leur 
union et d’une solution prompte. Des opinions diver- 
gentes s’y raillient. Les esprits s'échauffent.…. L'idée 
n’a laissé personne indifférent. Déjà, les annalistes 
recherchent son père. Ils citent Aulard, le docteur. 
Toulouse ou tout autre collaborateur du Pays. C C'est 
parfait. 

Le Comité du Syndicat des gens de lettres affirme 
sa solidarité avec celui des journalistes : celui-ci 
applique avec entrain l'ordre du jour de son assem= 
blée générale ; enfin le Syndicat des auteurs, qui 
va naître ce mois, fruit précoce d'un beau mouve- 
ment d'union unanime, est gagné par avance à l'idée 
d’une Fédération. N'est-ce point rue Henner qu'avait. 
germé, grandi, triomphé le ypwojet Xanrof dur 
groupement des produeteurs d’art ? 2, 

Le bel enthousiasme actif, efficace, Re. 
de Romain Coolus, président aux initiatives .infi- 
niment heureuses, nous ravit. À l'ouir, à le voir, 
à le suivre, on comprend mieux toute Pinanité de 
cette affirmation : les intellectuels sont- inorgani- 
sables... 

L'évolution Sociale du dernier demi-siècle nous 
autorise à tous les espoirs. 

Les travailleurs manuels sont-ils organisés ab 
longtemps ? Pendant toute l'histoire, n’ont-ils pas 
semblé, aux philosophes de tour d'ivoire et de 
jugement définitif, ir#onscients et inorganisables ? 
Il y a peu d'années encore, un organisateur. 
surface ne pouvait-il, aux applaudissements de tous, 
proclamer l'indiscipline A le. classe 
ouvrière ? Et aujourd’hui. e 


LL) PGUS, 7, 6. 19 (JOSÉ GERMAIN). : ee 


HS Nes 


d'ailleurs {s'etfaroucher de 
ne entraine quand es poètes, les poètes eu: 
es, ces agneaux du doux troupeau littéraire . 
- troupeau, parce que désordonné et jusqu ‘alors 
sservi — sont syndiqués ? 


- - Ne croyez pas à un faux Syndicat, à une expres- | 


sion sans réalité, à une pure façade : hon, non, 
les poètes sont syndiqués suivant les rites de la 

loi de 64, ils bénéficient même des dispositions de 
la oi de 91 et leur affliation à la Fédération du 
Livre n'a provoqué aucune démission. 


L'organisation de la troisième classe (!) 


NA _La-plupart de ceux qui s'occupent aujourd'hui 


es la formation de l'ordre nouveau semblent 
croire, sur l'affirmation trop simple du marxisme, 
que LES société moderne ne se compose que de 
déux grandes élasses : celle du capital et celle 
du travail. Or, les premiers efforts d’une réalisation 
totale du syndicalisme viennent de démontrer qu'il 
en existe une troisième et absolument irréductible 
ux deux autres, Nous avons nommé la classe des 
- intellectuels... 

La. chose est donc reconnue par les plus fidèles 
_ marxistes eux-mêmes : ii existe une troisième classe 
_ dans-la société moderne, mais cette classe est en 
_ retard sur les deux autres, dans l’organisation 
sociale ; et, si elle veut ne pas être broyée entre 
le capital et le travail — ce qui est déjà singu- 
. lièrement. sa situation, — disons mieux, si elle ne 


i faut, elle aussi, et rapidement, s'organiser, pour 
on propre compte, selon les mêmes principes qu'a 
uivis le monde ouvrier. C'est une entreprise im- 
mneñse, un mouvement corporatif général qui doit 
nlraîner tous les ouvriers de la pensée, et qui doit 
aboutir, après avoir créé de grands organismes 
égionaux, comparables aux Chambres de com- 
_ rñérce ou aux Bourses du travail, à une Confé- 
_ dération générale des travailleurs intellectuels. 

Les commencements d’un tel mouvement existent. 
Après les journalistes, les écrivains et les artistes 
se groupent en Syndicats, et c'est surtout chez les 
jeunes que la tendance est la plus forte, parce qu'ils 


les seuls intellectuels, et c’est toute la classe qu'il 
_ s'agit d'organiser. Déjà existe une Union syndicale 

des techniciens de l’industrie, du commerce et de 

l'agriculture, dont le succès a été rapide et qui 
_ réunit des ingénieurs, des chimistes, des agro- 
_ nomes, des architectes. Mais combien d'autres pro- 
ÿ fessions devraient entrer dans le même mouve- 
pou ? ce longtemps que les méde- 


tre our est lié à l’intéré t g énéral de leur 
fession, et que celle-ci, à son tour, est dominée 
un. devoir. 4e classe ? 


la solution tant he du nr des Syndicats 
‘de fonctionnaires. Ne font-ils pas partie de la classe 
lectuelle, tous ces employés de nos. grandes 
administrations publiques, dont le. plus grand 
nombre a dû faire preuve, au concours, d'une 


lude ? on comprend que l'Etat ait toujours 


PE add ; leurs interprètes. Rien ne prouve mieux le divorce à 
eut pas achever d'être complètement broyée, il 


comprennent mieux l'avenir. Mais ils ne sont pas - 


générale des tratanieuter intel tués lui donnera 

certes, plus de garanties. Et, d'autre part, elle 
soutiendrait plus utilement les revendications. des 
fonctionnaires que la C.-G: T., car on se représente. 
mal, en effet, celle-ci décrétant la -grève générale 
pour un relèvement du traitement des bureaucrates. 


e 


m. . , . CRT 


Nous n avons point voulu tracer ici un programme 
complet de l'organisation de la classe intellectuelle. 
Nous avons voulu seulement éxprimer  quelques- 
unes des raisons qui la pressent de suivre le mou-… 
vement général de réorganisation française, eu 
l'après-guerre nous montre la nécessité. # 


_ Le syndicalisme dans Part (! À 
La force grandissante du syndicalisme ést bien, : 


avec la libération des nationalités — gage de paix 
ou genme de guerre, suivant que le socialisme 
s’en saisira ou non, — le résultat le plus clair des 


bouleversements de la guerre. 

I1 est étrange que ce fait historique, 
formes nouvelles et si riches d'activité sociale qu'il “ 
tient en puissance, semblent échapper à ceux-là « 
mêmes dont les esprits devraient être attentifs à 
tout ce qui n'est pas la politique pure, au jeu s 
émouvant de cés grandes forces qui mènent le 3 
monde et le renouvellent,. : 4 

Voyez, par exemple, le désarroi de nos auteurs | 
devant la solidarité syndicale qui anime tout à coup 


que les : 
| 


de la production dramatique contemporaine avec 
les réalités profondes de notre époque et ce qui « 
lui en coûte de s'être absorbée dans la seule des: 
cription d'une mondanité falote, abandonnant la | 
voie où le rude effort d'Antoine, puis de Gémier, 
avait voulu l’engager, : MISES 
Les auteurs se syndiquent ? EE 

Mais oui, Bernstein. Mais oui, Bataille. Qu'avez- 
vous donc observé depuis la guerre ?-N’'avez-vous 
pas vu que Iles conditions nouvelles de la lutte 
pour l'existence avaient non seulement gonflé. dé: à 
mesurément les effectifs des Syndicats ouvriers déjà … 
existants, mais que l'idée syndicale pénétrait chaque à 
jour dans des milieux nouveaux, jusque-là réfrac- 
taires, faisait tomber chaque jour -quelque large 
pan du vieil édifice, chaque jour bâtissait quelque 
abri pour un ordre nouveau, dont l'avènement pathé- : 
tique serait tellement plus digne de votre talent 
que le petit monde restreint, dont les -péripéties 
sentimentales n'intéressent plus une génération qui 
a fait la guerre et Que sollicitent maintenant Les 
grandes transformations qui s'apprêtent ?. 4 


23 


Le syndicalisme du monde médical () 


— Votre Syndicat comprend docteur, 
coup de membres? 4 
— Environ 1500 rien qu'à Péris, Avec les Fédé- 
rations régionales nous en comptons certainement 
plus de 12 000, soit plus de 50 pour 100 du corps 
médical tout entier, Depuis la guerre, le. syndica- : 
-lisme a fait un grand pas; les adhésions nous 
arrivent de plus en plus nombreuses. Il semble ©” 
que chacun ait compris le danger de l’individua- 4! 
lisme ; les jeunes sentent que tout se fait Contre 4 
(1) Humanité, 26. 9. 19 (PAUL-BONCOUR). 
(2) Excelsior, 17. 10. 19  (HUGUETTE, GARNIER: 


view du Dr Leredde, pe au yndic 
cins de la Seine [S: an 2 


beau- 


s intellectuels onde et sans mandat, voilà 
le Conseil fédéral des cheminots qui nous prie, au 
nom de la discipline, de repousser ‘toute ingérence 
politique et philosophique dans l'action syndicale. 

Pour la politique, allons-y ? car la politique n’a 
rien à faire avec l’action syndicale, pas plus qu'avec 
Ja philosophie, et on peut s'étonner de trouver ces 
deux termes accouplés dans le décret déxconus 
nication que je vous signale. ex 

Done, le sort en est jeté : arrière les intellectuels ! ds 
arrière les éducateurs ! arrière les philosophes 

out homme dont la fonction sociale ne se situe 
pas dans le cadre confédéral ne peut que parler 
sans mandat ; étant sans mandat, il est irrespon= ” 
sable :- étant ‘irresponsable, il n’a pas la parole 

Voilà l'irrévocable décret que viennent de nous … 
signifier les organisateurs centraux, dont la mission 
consiste à préparer l'action, à la coordonner, à. 
forger une conscience aux masses prolétariennes 
et à les pourvoir d'un idéal ! 

Pour ce faire, On va frapper d'interdit journaux, 
brochures, livres et toute éloquence qui ne seront 
ni l’œuvre ni le fait des fonctionnaires confédérés, 
La Confédération de l'Index, armée de l'estampille, ; 
a posé son veto, 4 

A qui devons-nous done les premières pierres - 
de l'édifice confédéral ? Qui done a’ dévoilé RS 
esclaves le métal dont sont forgées leurs chaînes ? ù 
Qui donc leur a révélé le secret de la vie ? 

Qui les a guidés vers l'émancipation ? Qui os 
-a dénoncé l'autorité qui, depuis des siècles, les 
courbe sous sa loi ? Qui nous a donné des armes ? 

La C. G. T., née d'hier, fut-elle lé point de départ 
de toute évolution ? N'y eut-il pas avant elle des 
idées qui firent leur chemin ? N'y eut-il pas des 
révolutions ? La GC, G. T, n'est-elle pas, au con- 
traire, la fille des courants philosophiques qui se 
sont manifestés jusqu'ici ? Veut-elle renier ses 
parents ? 

Un trait de plume n'efface pas l'histoire de la 
civilisation. I1 faut être bien…-léger pour vouloir 
monopoliser, à un moment donné, la somme des 
efforts accumulés, au cours des siècles, par les . 
précurseurs de toutes les écoles. 

On ne raye pas de l’histoire ni un Vallès ni un : 
| Blanqui, pas plus qu'on ne rayera l’œuvre dé 
| Rousseau et celle de Voltaire, pas plus qu'on ne 
ravera dans l'avenir Liebknecht, Rosa Luxembourg, 
Lénine et Trotsky ! Pas plus qu'on ne rayera tous 
ceux qui furent des intellectuels sans mandaf, ÿ 
précurseurs des temps nouveaux, qui ne voulurent 
être responsables que devant leur conscience et 
qui, pour cela, connurent toutes les douleurs des de 1 
persécution ! 5 

L'odyssée de quelques transfuges ne peut en ï 
rien atténuer notre foi, pas plus qu'elle nous fera 
oublier tous les « Socrates », buveurs de LUS 
qui travaillèrent à notre délivrance. 

Romain Rolland, intellectuel irresponsable, “qui 
fit plus pour l'humanité, durant cette guerre, que 
toutes les Confédérations du travail réunies | : , 

Louise Michel, Séverine, Marie et Krançois … 
Mayoux, Sébastien Faure, intellectuels Res 
sables |! Jean Jaurès, Ferrer, Pierre Martin, Paul 
Savigny, Lewin Toller, et tant d’autres, dont le sang à 
jalonne ‘les dédales où se tourmente l'humanité, 
intellectuels irresponsables ! Hommes sans mandats FE 
Pas d’ingérence philosophique ! # 
Notre but serait-il atteint ? Même abteint, serait- 
| définitif ? Le pôle de l'intelligence eb de la raisa 
. serait-il repéré ? La C. G. T. serait-elle ce repère 
cuil ‘en ei ainsi, arrière les hommes sans mandat, 


combattre RSle: fonctionnarisme, v'est 
“bien que nous ayons obtenu déjà 
nt de certains tarifs d'honoraires qui 
posaient, nous tient ve à Cœur que les amélio- 
ons matérielles. … - 
“— Dans quelles proportions ces relèvements de 
tarifs ? 
— Du simple au. double... tout au moins pour les 
visites à cinq francs. Le petit médecim_ pâtit, lui 
aussi, de la vie chère, Mais ce ne sont pas seule- 
ment des réformes de ce genre que nous comptons 
faire aboutir. Il en est d'autres, d'un intérêt moins 
immédiat et d’une portée plus haute. Les grandes 
maladies qui ravagent le monde ne disparaîtront 
pas par l'effet de mesures administratives, mais 
‘par l'effort coordonné des médecins. L'organisation 
de l'hygiène sociale, de la médecine sociale, doit 
donc être décidée d'accord avec les Syndicats médi- 
caux ; elle ne peut se faire en dehors d'eux, Au 
“régime actuel de subordination, nous voulons sub- 
-stituer un régime de collaboration. La collectivité 
ne pourra qu'y gagner. 
_. — N'avez-vous jamais songé à une Le inter- 
PL ndieale ? 
: — Si Mais, pour les questions das de 
santé publique, nous prétendons pouvoir collaborer, 
selon l'espèce, aussi bien avec des groupements 


4 


ouvriers qu'avec des groupements ‘patronaux. 

— N'envisagez-vous pas aussi, docteur, dans un 
avenir plus ou moins rapproché, le rattachement 
: de votre S. M. S. à la O. G, D. ? ‘ 

— Nous y voilà ! La, question a été débattue, 
elle n’est pas résolue encore. Il y à certainement 
: de nombreux points qué nous pourrons avoir à 
étudier de concert avec la Confédération : l'hygiène 
des classes ouvrières, par exemple... d’autres encore. 
\ LPeurore, dans l'intérêt du bien public, devrons- 
nous bientôt prendre contact avec la C. .G. T,, pour 
| la solution des grands problèmes sociaux. 

Perfidement, je demande encore : 

. :— Ne serez-vous pas amenés alors à disouter, 
| pour .votre compte, le problème des trois huit ? | 
E Le D' Leredde sourit, 

-—. Il est, pour moi personnellement, tout résolu. 
| Je ne puis que vous répéter que nous voulons 
| développer entre celui. qui souffre et celui qui 
soigne un élément de confiance, un lien moral 
qui ne pourraient être: qu'affaiblis du: fait de la 
réglementation du! temps de soins limité. J'ignore 
quelles ont été les raisons qui ont motivé la décision 
| des médecins de Brest, et n’en veux rien préjuger. 
Mais je puis tout de même vous dire que le Syn- 
dicat des médecins de la Seine ne bemande pas la 
cons de pes heures, ÿ 


| 


: Der “LES TRAVAILLEURS MANUELS 
SE MONTRENT D'ABORD SOUPÇONNEUX 
5 “1 0e L'EGARD DE GE MOUVEMENT 


. | Réserve Hotte de la C. G. T. 
vous Vimportance sociale des intellectuels (1 
Quel. ‘débordement de précautions | Que d'aver- 


%i e enis ! l Que de mises en demeure | Après le 
ureau confédéral, ab part ae se contre te 


elle est définitive, elle est, au br 

risonnière, E 

Dire qu'après avoir rompu dés lances “pendant 

es années contre l'Etat, ce briseur d'initiative et 

à d'énergie, nous allons voir s'élever progressive- 

ment, si nous ny prenons garde, l'étatisme confé- 
- déral ! 

- Peut-être, en effet, est-ce cela le nouvel horizon. 

Quoi qu'il en soit, il ne saurait empêeher Z'éclosion 

_ de l'éternelle philosophie, qui n’est rien de moins 
_ que le progrès ; il n’empêcherait point, non plus, 
la recherche de la liberté, qui n’est rien de moins 
que l'indiscipline. _ 

Il faut être bien mesquin pour vouloir se dégager 
de toute influence philosophique et, qui est mieux, 
bâtir une discipline autour de cela. 

-“Les précurseurs sont toujours des hommes sans 
andat, ils font partie des intellectuels irrespon- 
et et ce sont eux, pourtant, qui jettent un 
e lumière sur notre obseurilé, et, pour avoir 
avant:la foule, c'est elle qui, le plus souvent, 
pourvoit à leur châtiment. 

Ne leur demandons pas davantage ! 


Agitation intellectuelle (1) 


Quelques écrivains ont formé le projet de consti- 
tuer une Fédération des travailleurs intellectuels. 
_ Je ne veux pas médire de l'intention — et j'oublie 
_les critiques de Kautsky ei Georges Sorel, 
_paree qu'enfin les intellectuels : médecins, ingé-- 
_ nieurs, avocats, artistes, journalistes, ete., subissant 
aujourdhui, comme tout le monde, les durs effets 
: ä « viz chère », ont bien le droit de chercher 
s'organiser pour essayer de se défendre. 
Mais les protagonistes d’une Fédération des tra- 
vailleurs: intellectuels ont sur l'organisation cor- 
_porative e les idées les plus confuses, et l'on pcut 
leur dire que leur effort est condamné d'avance s'ils 
ne le poursuivent pas avec plus de méthode, 
‘La dénomination même qu'ils ont choisie : Kédé- 
ation des travailleurs “intellectuels, est mauvaise, 
parle de.« fédération d'états », de « Fédération 
Syndicats » ; on fédère des groupes enire eux 
QE € non pas des individus. 

_ Toutefois, je suppose que, dans la pensée des 
confrères qui ont lancé l'idée d’une F. T. I, il s’agit: 
bien de réunir entre eux des groupements, Asso- 
ciations ou Syndicats déjà existants. 

Dans ce cas, l'expérience démontre qu'une Fédé: 
ration qui ne serait pas composée d'éléments homo- 
gènes n'aurait aucune chance de durer. Il y à dona 
un travail de « sériation professionnelle » à ac- 
| -complir. 
a fn des chapitres les plus importants de l’histoire 
G. G. T. — histoire que des intellectuels 
{ ent connaitre — est celui qui a trait à la consti- 
; des premières Fédérations. Les débats qui 
 prolongèrent à ce sujet pendant plusieurs années 
re partisans des Fédérations de méfier et parti- 
des Fédérations d'industrie montrent l'impor- 
et la nécessité de ce os preaabie de 
ification, ESS : 
‘pourra bien constituer une Fédération des 


Æ 


dicats de journalistes et des Associations de presse ; 


TES 


mais il est Fe que vouloir grouper dans une 


ssociations de médecins. une Fédération des Syn-- 


aucun besoin et ne correspond à ri ê 

. En résumé, si les hommes exerçant abs”: 

siens intellectuelles veulent - s'organiser pour dé- 

fendre leurs intérêts, il ne faut pas qu'ils com- 

mencent par la fin. Qu'ils s'organisent d'abord par 
profession. Pas d'union durable, aujourd'hui, entre « 
gens de métier n'ayant pas des intérêts profes- 

sionnels communs. C’est l'A. B. GC... 4 

Le fait que l'ambition de fédérer entre eux 
toutes sortes de groupements de travailleurs intel- & 
lectuels. soit venue d'abord à des écrivains est assez 
curieuse, Les écrivains, j'entends principalement les « 
auteurs, ceux qui composent des livres, sont, entre 
tous les gens de métier, ceux qui ont montré la » 
plus grande inaptitude à s'organiser pour défendre 
leurs intérêts communs : à preuve le parfait dédain 
qu'affiche aujourd'hui Ia corporation des éditeurs : 
pour la corporation des auteurs, celle-ci n'ayant 
même pas été consultée lorsque celle-là à décidé 
d'augmenter de 100 péur 100 le prix de vente du à 
produit qu'elles fabriquent ensemble ! 

Mais, au fait, peut-être les protagonistes impa- 
tients d'une Fédération des travailleurs intellectuels 
sengent-ils à rassernbler pêle-mêle les auteurs et 
les éditeurs, les artistes et les directeurs, les jour- 
nalistes et leurs patrons, Le ete. 

Qu'ils nous le disent ! 


MAIS BIENTOT LA €. 6. T. SENT LE BESOIN 
DE FAIRE DES AVANCES AUX INTELLECTUELS 


« ntèllectuels » et (4 Manuels » (1 


. Il fut un temps où l'on se plaisait à envenimer 
les choses dans le monde syndicaliste en ce qui con- 
cerne les intellectuels ef la C. GT. 

AujGurd'hui, le malentendu semble. être définitive- £ 
ment dissipé parmi les ouvriers, 

Je me souviens bien que je fus de ceux qui pré- 
tendirent que les « intellectuels » n'avaient abso- 
lument rien à faire avec les ouvriers groupés dans 
_la Confédération générale du travail. 

De là, l'on s'empressa de conclure qu'il VE avait 
conflit entre « manuels » et « intellectuels ». C'était 
faux et bête. 

11 s'agissait simplement, ainsi que je hé l'expli- 
quer rudement à cette époque, de ne pas laisser 
envahir nos Comités syndicalistes de journalistes 


et d'écrivains « politiciens » qui combattaient notre 
À action et ambitionnaient de « 


mener » la classe 
ouvrière et de la détourner de sa bonne voie r'Éévo- 
luticnnaire. 

On à bien vu depuis que nous, avions raison de. 
nous opposer à cette invasion dè personnages trop 
« dévoués » à la classe ouvrière pour être des sin- 
-cères et des désintéressés, 

Combien de fois, d'ailleurs, le temps, cet _impi- 
toyable arbitre, justifia nos défiances de prolétaires 
contre les arrivistes déniagogues et leurs DroSeUrs 
excessifs de propagande ef d'action ! +: 

On est enfin revenu des sottises que la mauvaise 
foi de nos contradicteurs nous aftribuait. 

Ne nous accusait-on pas de mépriser fout ce qui 
pouvait élever la conscience- de l'ouvrier, cultiver - 
son esprit, embellir sôon savoir. Que sais-je 7. 
Alors qu'au contraire, nous invitions les travailleurs, 
nos frères “d'esclavage, à io SAME 


1èque 
humaine. 


iat comprendra mieux la nécessité d’une 
ansformation sociale ; c’est par l'acquisition de la 
Science économique qu'un militant ouvrier conquiert 
issi la conscience de son malheur et qu'il trouve 
volonté d'y remédier. 


aisir à indiquer à nos camarades les chefs-d'œuvre 
‘de 1a littérature et-ne leur avons-nous pas fait par- 
tager nos émotions, nos enthousiasmes, nofre ad- 
miation, en leur lisant, en leur reproduisant les plus 
elles pages de nos écrivains et poètes ! 


autres pour détruire la calomnie imbécile de ceux 
‘qui nous aceusaient d'être les adversaires ou les 
“ennemis des intellectuels : « Nous placions au- 
dessus de toutés les revendications ecrporatives de 
‘tous les Syndicats la diminution des heures de tra- 
,vait », 

!: Ce n'était pas, je suppose, parce que nous vou- 
lions voir le travailleur moins abruti par l'éxcès de 
‘travail, afin de l'être davantäge par l'excès de dis- 
tractions stupides ou:de plaisirs nocifs à la santé 

du corps comme à celle de l'esprit, 

Non; mais nous voulions qu'il puisse, à son tour, 
participer à sa par£ des réjouissances intellectuelles 
en les puisant aux meilleures sources. 

Comme l'adrirable personnage du beau drame 

_d'Octave Mirbeau, Les Mauvais bergers, nous disions : 
| « Le peuple a droif à la Beauté | » 

. Aussi, toujours furent lès bienvenus les hommes 
‘de science, les écrivains, les poètes let tous les 
‘artistes qui voulaient bien' avec sincérité initier 
le peuple à la beauté, lui faire comprendre les 
bonheurs de l’art vrai | 


Mais, ce que \ nous n'admettions ‘pas, c'est qu'un 


“sav antasse, un pion, en rupture de chaire, un avocat 
sans Cause viennent prétendre donner des conseils 
aux ouvriers sur leur vie, » Fur leur action syndicale, 
‘avec l'espoir hypocrite de’profiter de son influence 
auprès des ignorants et du. crédules pour do 
bientôt de ces mauvais bergers profiteurs des trou- 
peaux qu’ils conduisirent parfois jusqu'à l'abattoir ! 

Aujourd'hui, la question se précise. \ 

_ On n'ose plus dire que le prolétariat intellectuel 
est l'adversaire du prolétariat manuel, et l'on n'a 
plus l'audace de nous attribuer cette sottise. Chez 
nous, l'Art est chez au. 

.. Les dessinateurs de toutes industries (bâtiment, 
métallurgie, Chemins de fer, habillement) sont admis 
dans nos grandes fédérations d'industries, où on ne 
les refusa jamais.”  - - | 

Les instituteurs, les artistes 1yriques ef musiciens, 
en un mof, tous les professionnels qui vivent de 
leur art et onf besoin dé se grouper contre Ceux qui 
les exploitent, sont également des adhérents à notre 
organisation : syndicaliste englobée par la Confédé- 

ration générale du Travail. ï 

Un jour viendra où les intellectuels que sont les 
“ingénieurs et les architectes se joindront à ces 
|  manuels-intellectuels que sont les sculpteurs et les 
_ péintres, pour grossir encore le nombre, déjà for- 
ridable, de tous les exploités en révolte contre 1e 

_sYétème de l'exploitation de l’homme par l'homme. 

"es et déja, a partielle de certains tra- 

Ja CG. G: T: n'est pas pour 

térets Fe 


l re ep nos travailleurs 
donneront le concours de leur art et de leur savoir 
pour que” se hausse la mentalité ouvrière en matière Ke Rae 
d'art.‘ s- 

: C'est ainsi, voyez-vous, que je suis, que nous £ 
sommes, militants syndicalistes d'hier, comme ceux 

- d'aujourd'hui et de demain, les adversaires des intel- 
lectuels qui: viendront joindre leurs intérêts aux 
nôtres et proclamer avec nous que l'émancipation des 
travuileurs doit étre l’œuvre des travailleurs. eux 
mêmes ! . 

C'est un vieux eliché, toujours bon et toi 
d'actualité comme celui qui résume tant de ehoses. 
en ces simples mots : Guérissons-nous des indi- 
vidus ! . Near 


e savoir, par l'éducation, Ru do, le. 
Combien de fois encore n'avons-nous pas. pris 


“Un seul argument est plus écrasant que tous les 


que les intellectuels apporteront à 


La conséquence logique de ce rapprochement a 
ééments manuels et intellectuels de notre classe 
labarieuse se manifestera d'heureuse ee no US 
l'émancipation syndicaliste des fonctionnaires, des | 
artistes et de tous ceux xerçant, en un mot, les 
professions diverses nécessitant l'effort de la pensée. 
Cette émancipation n'en est qu’à son état embryon- . 
naïve, et il a fallu que les difficultés économiques 
de ja vie soient ce qu’elles sont aujourd'hui et que, 
d'autre part, nos législatéurs aient compris l'ur- 
gence d'autoriser les salariés de l'Efat et des villes 
à se grouper d'une mapière aussi forte qu te 
pour assurer son développement initial. es 

Le besoin de fraternité se fait done de jour. en ve 
jour davantage sentir entre ceux qui, < 
de leurs robustes bras el ceux qui imposent à leurs 
cerveaux asservis de longues, pénibles et méritoires 
besognes. J'ai démontré 1x valeur de cette Re ES 
dans mes études PRPREuË la « coopération inten- 


(1) Populaire de Pb. 9, 6. 19 (LOUIS EPA 
seiller général de la Seine: « Qu'est-ce que 1e pro 
tariat ? »),- 

@) Bataille, 17. 10, 19 (ER BOURDIN : «_ Sur les Sy 
ARCQLS d’intellectuels »)e Ÿ LR APE 


intihectielà 


Le prolétariat comprend 
les travailleurs intellectuels (1) 


Au surplus, lé prolétariat ne consiste pas uni- 
quement dans la masse des manuels ; il englobe 
tous les cuvriers qui vivent de leur salaire, depuis 
l'ingénieur, l'architecte, l'artiste, jusqu'à l'employé. 
lé cultivateur, l'artisan et le manœuvre 

Par opposition aux possédants parasitaires eb 
dont la plupart n'exercent aucun rôle actif dans 14 
besogne de production et de répartition des richesses, 
le prolétariat groupe toutes les activités utiles au ‘°° 
fonctionnement de la machine sociale ét jusqu alors. 
asservies, 

Notre ‘Confédération générale du Travail dev nl 
rapidement la représentation de plus en plus exacte, 
complète et puissante, de ce prolétariat. 

Après l'échec lamentable d'une démocratie d'ail- 
leurs mensongère, nous allons même jusqu'à penser 
qu'avec son bon sens et le concours de toutes les 
bonnes volontés, de toutes les intelligences mises 
au service du hauf idéal humain qui est le ‘sien, 


prolétariat international est désormais seul 


capablé, non seulement de ramener la paix dans 
le monde, mais d'assurer là vie même des oies 
. mise en péril par les folies capitalistes. 


Avantages de pénétration et de on 
à la C. G. T. 


Les 


travaillent 


% j'en mettrai en ae: a Fe 


me 
ble prix à l'occasion de cette ‘immense ne 


dans un avenir très prochain, la G. GT. ps re 


’enorgueillir, 

a controversé la question de « médiation », 
Attendu que les partisans de la pondération rai- 

sonnée, au nombre desquels s'inscrivent là plupart 

des intellectuels, apporleront à la cause comniune 
__ le contingent de leur souplesse et de leur esprit 
…  d'amendement, ils rétabliront l'équilibre compromis 
_ par ceux de nos ardents camarades qu'aveugle le 

besoin de vengeance contre les oppresseurs du 

prolétariat et qui prétendent ne pouvoir terrasser la 
_ pieuvre capitaliste autrement que sur la barricade, 
Q Nos forces décupleront par cette union, qui, pour 
n'avoir rien de religieusement sacré, n'en deviendra 
pas moins — avec le temps — d'une homogénéité 
rfaite propice à sa consistance et à l'envergure 
son action. 


QUELLE SERA DONC L'ATTITUDE 
234 DES INTELLECTUELS SYNDIQUÉS 
4 L'ÉGARD DE LA G. G, T, ET DU SOCIALISME ? 


1 faut qu'ils aillent à la C. G. T. 


Pas de ligne de séparation 
à entre le travail intellectuel et le travail manuel {t) 


Manuel ou intellectuel, le travail du sculpteur, 
qui manie les pains de glaise, pétrit l'argile ou taille 
a pierre et le bois ? Intellectuel ou manuel, celui 
peintre, qui dessine avec ses doigts, je pense ? 
chirurgien ? Et le physicien ? Et le céramiste ? 
ne vois que les philosophes et les poètes, et 
iticiens, qui, n'aient point, à la rigueur, besoin 
bileté professionnelle de leurs mains. Encore 
il parmi eux, aux époques modernes, que l'ora- 
qui, Sans emprunter les mains d'autr ui, puisse 
jndre ses clients : la foule. 

Eh puis, même les orateurs, ne travaillent-ils 
t? Alors, pourquoi rêver d'un groupement en 
de la Confédération du Travail, au lieu « d’en- 
dedans » simplement ? 
C'est un argument .si 


fondamental, d'une si 


erreurs, 10s défauts de la C. G. 
point des éléments qu'elle 
pa point encore. 


T, ne lui viennent 
a, mais de ceux qu'elle 
Ferez-vous grief, aux trois 
_ membres qu'il possède, des inhabiletés d'un man- 
-  chot ? Mais non, c'est l’absence d'un membre, et non 
la présence de trois, qui le gêne ! 

Voici les instituteurs et les artistes dramatiques 
la C. G T. Mais c'est très simple ! Et pourquoi 
ler chercher midi à quatorze heures ? 

La C. G. T. serait-elle done appelée à englober 
tout le monde, sauf les simples oisifs, s'il en reste ? 
C'est bien possible, un peu lointain, sans doute, 
pourquoi pas ? Est-il absurde de concevoir 
onsolidé, agrandi, mieux documenté et exercé, 
le d'éléments nouveaux, cet organisme Ss'em- 
par jour — dans combien d'années ? — on 
directions ? 

} Le Parlement professionnel (?) 

, en l'ait, la CG. G. T, ne s'est-elle pas montrée 


(1) Pelite République, 9. 40, 19 (EMILE SOLART : 
tion d'intellectuels »). 
) Lanterne, 4. 8. 19 (LOUIS Ra: 


« Fé- 


\ tr uchement est-il nécessaire désormais ?.. 


dente vérité, qu'on en est déjà presque las : les- 


prieur, en force. morale et sociale, -au Parle- . 


ment : à è 

telles qu'ils eÿ} ne les ) À 
‘qui avaient d'abord suivi le gouve tnerien n'ont-ils 
pas rebroussé chemin, n'ont-ils pas fait acte vs sou- | Il 
nssion ? En un mot, n'est-ce pas la OC, @ qui. | 
a té « législatrice » 7. Le Parlement n'a-t-il pas! 
donné, très nette, l'impression qu'il était le simple“ 
truchement de la rue Grange-aux-Belles ?.…. Et ce 


. Alors ? 

Oui, alors, qu'est-ce que nous attendons ? 

Les prolétaires, depuis des années, soupirent après : * 
la naissance d'un Parlement professionnel, vont-ils 
soupirer à perpétuité ?.. 

Toutes les catégories du prolétariat laborieux eon- ” 
tribueront à désigner consciemment, sans passions 
de tréteaux, leurs représentants. Le Parlement qui. 
en sortira sera vraiment le mandataire du labeur! 
national, le seul qualifié pour dicter les lois à : 
l'économie de la patrie. On ne verra plus de députés 
qui ne seront que députés; on éliminera ainsi de Ja 
représentation nationale certains individus :« oisifs » 
qui n'ont d'autre fonction que celle de défendre les 
intérêts d'autres « oisifs ».. Et peut-être verrons- 
nous bientôt se réaliser, surgir de « toutes » les con- 
sciences ce cri de réprobation jeté par J.-J. Rows- 
seau : « Tout citoyen oisif est un fripon ! » 

A l'œuvre done, camarades |! Soyons nous-mêmes, 
pour nous-mêmes, nos législateurs 1... Que le tra-. 
vail soit autonome | 


L'entrée à n GC. G, T. laissera aux intellectuels 
toute leur indépendance li) 


Une enquête fort intéressante ouverte par M. José 
Germain dans les colonnes de la Renaissañce nous 
fixe plus précisément sur ce point en apportant le 
témoignage d'une cinquantaine d'écrivains choisis à 
tous les rayons de la Rose des vents littéraires. 

M. José Germain a posé cette question : | 

— Voulez-vous une F. T. I. ou Fédération des 
RE intellectuels ? 


Gette F. T. I. doit-elle s'afflier : e 
1, A la GG. PT \ k 
ZA IR CE GT? 


"8. Rester indépendante ? 
Sur la création de Ia F, T, I, Ia réponse est : 
Qui, à l'unanimité, \ 
L' affiliation à 4 CG P. n'a 

sonne. 

MM, Maurice Bourgeois, Robert Charvay, Jules 
Bonnet, Romain Coolus, Nicolas Beaudoin, Henne- 
bois, Paul Milliet, Léa Poldès, P.-N, Roinard, 

J,-H. Rosny, Sonolet, Mile Irma Perrot, ont compris 
qu'une telle Association ne poux ait exister, durer 
et s'épanouir efficacement qu'en communion étroite 
avec la CO. G. T: 

C'est Ià déjà, n'est-ce pas, un efectif solide. -qui 
peut servir de cadre à time formidable armée, see 

D'autres écrivains d'ailleurs ont avoué leur Sym 
pathie pour cet éventuel rapprochement. \ 

Il en est peu qui aient, à cet égard, fait preuve 
d'une intransigeante hostilité. 

11 nous semble toutefois que le ROPRER ut 
mal ou plutôt incomplètement exposé. 

Demander aux intellectuels : 

— Etes-vous pour où çontre la G G. T: ? te 
bien. à 
Ajouter : F 


a paru séduire per- 


= È à _ 


: 


+ (1) Pays, 5. & 49 (ANDRÉ CHEVALIER à « Les intel 
tuels et le CRE LE £ au 


ù # on er que l’affiliation à la C. G. fl, n'en- 
ne pas le moins du monde l'esclavage ni même 
l sujétion. 

: 11 eût été plus logique peut-être de demander à la 

à G. T. quelles conditions elle imposcrait aux nou- 

wedux adhérênts et si elle imposerait d’abord des 

conditions, 

Les artistes dramatiques, en s'y ralliant, n'ont rien 

abdiqué de leur* indépendance. Et c’est si vrai que 


eux décida de suivre le mouvément à cause unique- 
ment de la vie chère. 

Quelques-uns même refusèrent de voter la grève, 
et nul compte ne leur fut ni ne leur sera demandé 
‘de leur attitude. 

Vous me direz qu'ils auraient de forcés de faire 
‘grève néanmoins. 

N'en eût-il pas été de même s'ils ‘n'avaient pas 
été syndiqués ? 

Tone l'entrée à la:C,. G. T. 
au servage. 


ne conduit nullement 


Les intellectuels n’ont pas intérêt 
| à aller à la C, G. T.- 


Ils deviendraient des esclaves (’ 


Le citoyen. Sigrand, secrétaire du Soviet central 

provisoire de Fra ance, ‘adressait idernièrement, en ces 

termes, un appel pressant à l'intelligence créatrice : 

| ü Quelques, intellectuels, dont beaucoup de tech- 
niciens, penchent fortement de notre côté et 
n'hésitent que par la peur d'être tenus en méfiance 
par leurs camarades manuels. N'hésitez pas, cama- 
_rades ingénieurs, nous avons besoin de votre science, 
‘de vos théories, pour nous soutenir dans la lutte, 
mais surtout après, É 

» Les agronomes et les chimistes seront parti- 
. culièrement les bienvenus. » 

“Nous devons être flattés d'apprendre que nous 
-sommes si nécessaires au bolchevisme en gestation. 

N'y aurait-il pas là un curieux rapprochement 
-à faire entre le bolchevisme de 1789 et celui qu'on 
voudrait nous faire subir maintenant ? 

En 1789, la. science, ‘le mécanisme, étaient en- 
core dans l'enfance ; l'activité . intellectuelle était 
: surtoût littéraire ét les ingénieurs d'alors étaient 
les avocats, Il est -de fait que la Révolution fut 
- puissamment aidée dans son développement par ces 
- prateurs et ces. _casuistes célèbres, et il apparaît 
somme évident que si le flot rouge n'avait pas 
trouvé pour le guider ces puissances, il eût sans 
doute été bientôt endigué. 

. Messieurs les avocats, entendirent l'appel d'alors, 
beaucoup même.le devancèrent et, guidé par eux, 
le flot rouge. submergea tout. 

Mestieurs, les ingénieurs d'aujourd'hui enten- 
| dront-ils l'appel 2 I faut espérer que non. Ils n’ont, 
“du reste, pas du. tout. les mêmes raisons person- 

 nelles, sans. parler. des questions de principe, de 
faire bande commune avec les fauteurs de la dicta- 
ture du me Le ; 


E ne. ne 
OA »). 


. de points : 
.Vamouxr-propre élait donc en jeu, et quoi donc de 


ors de la grève du 21 juillet (4) la majorité d’entre . 


. fixé notre 


-dans leurs rangs sont restés des patrons gérant 


- par malchance ou par manque de talent, ne sont. 


- tion flottante des ratés, des ambitieux déçus qui, ; 
. pas parvenus à se créer une position conforme du 


| « logues ou-les astucieux qui He pour le métier , 


L'avocat, le Re PES étaient Dénnlere PAPA à 
gneur’; celui-ci se distinguait de lui par beaucoup 
l'inégalité  élait, souvent choquante ; 


plus dur à guérir qu'une blessure d’amour-propre ? 
L'ingénieur de nos jours, le directeur d'usine, 
n’est, il est vrai, que le premier employé du capi= 
tal, mais il traite de pair à égal avec celui-ci. IL. 
a un traitement souvent élevé, il jouit des mêmes 
droits civiques, il fait partie bien souvent M v 
mêmes « Saciétés anonymes »; il est fréquemment 
le commensal, el parfois même l'allié par mariage, / 
du capital. Il n’a done pas à supporter les mêmes. de 


piqûres d'amour-propre que les avocats d'antan. 
Que désire-t-il seulement ? Obtenir un traitemente 0 
plus élevé, Le 


Qu'irait-il donc faire dans la galère bolcheviste 9. nu 
Perdre ce’ qu'il a, de chef qu'il est (car au fond un 
bon directeur mène même son Conseil d’administra- 
tion), devenir esclave, et esclave de quoi ? Du pire 
des maîtres, de la foule anonyme et de ses meneurs 
{op « conscients », 

Non, non, Messieurs du bolchevisme, nous, ingé- 
nieurs, en tant que « puissance intelligente », nous 
n'avons rien à faire avec vous. Notre intérêt par- 
ticulier est opposé à vos théories et, serait-il d’ac- 
cord avec elles, nous discernerions l'intérêt général 
du corps social dans le respect des hiérarchies natu- 
relles et nécessaires. Je dis « hiérarchie », car, même 
en démocratie, il y aura toujours une hiérarchie 


entre les fonctions diverses d'une même société. 
| humaine. 
Cette situation nous trace notre devoir, et, füt-il 


contre nos intérèts, nous T'accomplirons. Là où le 
hasard pour les uns, la Providente pour nous, à 
tâche, nous devons maintenir l'ordre 
et nous le maintiendrons, 

Vous nous adressez un appel de défecétion envers 
la société organisée, nous ne vous écouterons pas 
et même, dans la mesure de nos forces, nous vous 
disons : on ne passe pas ! 


. La doctrine socialiste n’accorde à l'élite intellec- 


tuelle qu'une ,situation économique et morale 
très inférieure à celle dont elle jouit actuel- 
lement (1) * | 


En premier lieu, malgré le développement. de la 
grande industrie, le nombre des moyennes et: des 
petites entreprises n'a pas décru d'une manière 
sensible. Une grande partie des techniciens et des ; 
organisateurs que les socialistes comptaient attirer 


eux-mêmes leurs capitaux et leurs entreprises. 
D'autre part, dans la grande industrie, la hiérarchie: 
des emplois offre aux techniciens et aux organisa- 
teurs des situations aussi avantageuses que ‘celles 
dont ils pourraient jouir en qualité de patrons. À 
En fait, la conduite des grandes affaires nécessite 
le concours d’une élite d'employés supérieurs dont 
les capitalistes ne peuvent se passer et qu’ils doivent 
payer fort cher. FA 

Jusqu'à présent, en fait d’intellectuels, le parti 


- socialiste n’4 réussi à attirer à lui que les plus °” 


médiocres. IL recrute ses partisans dans Ia popula- Hs 


leurs mériles ou à leurs désirs, ou parmi les idéo- 


(1) Démocratie : VNoauvelle, 1, 9, 19 (MAURICE HENRY : & Le. ER 
socialisme et rélite ‘intollectuelle -»).. MNT Le pa 


+ à of 


UE HU, 
ee ir 


; - = 
eu politiques he {vocation toute p 
Fe D | 


- quelle raison la grande masse des intoo | 
adhérerait-elle au socialisme? Le sort qui 


n 


us avantageux qe celui qu'elle obtient dans là 
société capitaliste ? L'exemple du  hbolchevisme 
- démontre le contraire, Les socialistes russes ont 
- cornmencé par perséeuter de la manière la plus 
 odieuse les ingénieurs restés dans les usines, dont 
ïls se sont emparés. Aujourd'hui, l'expérience du 
pouvoir &yant appris aux chefs révolutionnaires 
que, sans le concours de l'élite intellectuelle, KR 
 produetion des richesses ne peut être maintenue 
: à un niveau suffisant, un -revirement s'est produit 
dans leur esprit. Le réghne des Soviets affecte de 
- lraiter les techniciens avec plus d'égards et de con- 
EN ation. Mais la haine profonde des sooialistes 
. pour tous les hommes qui représentent une supé- 
REA jorité intellectuelle éclate derrière ces sentiments 
d'emprunt dictés par Ia névtessité. Les militants 
Socialistes, qui s'intitulent hypocritement les, die- 
tateurs du prolétariat, agissent, à leur égard, comme 
“le ‘plus insolent des patrons. Ils conservent entre 
. Meurs mains tous les pouvoirs de commandement 
_ Le technicien n'est pas pour eux un supérieur ni 
un égal, mais un employé, un subordonné dont on 
% “exploite le savoir parce qu'on ne saurait s'en 
; passer. Marcel Cachin nous prévient que, dans le 
__ régime socialiste, le salaire d’un ingénieur ne pour- 
pen à dépasser celui d'un ouvrier mêtallurgiste. 
oin de réaliser le règne de KR science et qe 
n intelligence, le soeialisme, doctrine de régression 
ociale, . n'accorderait done à. l'élite intellectuelle 
u'une situation économique et morale très infé- 
k , malgré 
SE les imperfections du-régime capitaliste. 


on ne faut pas que les intellectuels s'imaginent, en 
* _* venant à la C. G. T., qu'ils obtiendront une rému- 
% RU runs égale à celle des manuels (1) 


" ECS | Mettant en parallèle le travail intellectuel et le 
- travail manuel, Cachin n'hésite pâs à décerner à ee 
… dérnier la palme de l'utilité. 11 en comelut qu'il est 


9 uste que la rétribution en soit supérieure. Et pour 


5 faire bonne mesure aux manuels, à qui il à souci 
_ de plaire, il va jusqu'à dire-qu'il n'est pas plus 
& difficile de former un professeur qu'un ouvrier. 
_. Tout cela n'est qu'affaire de hasard et dépend uni- 
_ quement de la direction où l'on &« été engagé dans 
. sa jeunesse. 

Avant toutes choses, il est une objection que nous 
désirerions soumettre à Marcel Gachin et à ceux- 
us seraient tentés de partager l'avis qu'il exprime, 
: C'est une objection de fait. Déjà, avant la guerre, 
do sque les fonctions publiques présentaient un 
De” vantage matériel assez sensible sur les métiers 
manuels, il s'était déclaré dans ces services une 
se de recrutement. On ne trouvait plus assez de 
D ofesseurs, | assez, de rédacteurs pour les ministères 
les administrations. Or, dix ans auparavant, 

e place vacante était disputée par dix can- 
te et quelquefois plus. Mais la vie étant devenue 
plus difficile, les exigences des travailleurs intel- 
ë _lectuels avaient graudisn proportion et ils ne con- 
sentaient plus à accepter la rétribution mesquine. 
1e leur offrait FEtat. | 

Ainsi - done, quel que soit le degré d'utilité du 


(1) Politique, 24.8. 19 {LOUIS BRETON : ie intellectuels 
RARES DE N 


t fait à l'élite dans un régime socialiste erditcit S 


 leetuel, 


* tateur de l'aventurier heureux qu'avait êté Bismarek 


serait roi ? Est-il besoin de prouver que ce ser 
Je retour à l'état primitif, où tout le travail de 


_ger ») 


assez bien po ven recrbter les eadres, 
-cétte façon què l'on verra ce qu'il vaut réellemen | 
N ë Y en a pas d'autre. ; 
En attendant que la vraie rétribution du travail 
intellectuel soit ainsi fixée naturellement, elle. les 
d'une facon un. peu empirique et Ra à 
résulte du jeu compliqué des habitudes, des i 
tutions et des privilèges sociaux. Il se peut q 
dans bien des cas, 18 part du travail intellectuel 
dans à répartition soit supérieure à son mérit 
Mais il est hien plus certain que, la plupart du 
temps, elle est beaucoup inférieu 5 à 

Sans doute, les résullats du travail manuel sor 
visibles à l'œil nu et tombent sous le AA © 
des sens. Nous voyons devant nous grossir le tas 
de cherbon,: s'entasser les matériaux d’un rem 
blayage, s'assembler les parties d'une machine. qu 
l'on fabrique. 

Mais l'idée qui préside À toutes ces onératio 
qui les à conçues, sériées, parce qu'elle ne Se v 
pas, peut-on en nier l'existence et l'utilité & 
nente ? Dans une mine, l'ouvrier est-il plus util 
que l'ingénieur ? L'ingénieur est-il plus utile qi 
le professeur-qui lui à enseigné les prineipes d 
sôn art ? 

C'est un point. de vue qu'on ne saurait s ni 
avee la moindre apparence de sérieux. pour. toi 
homme qui raisonne, Je rôle du travailleur intel 
faisant œuvre d'initiative et de: raisonne- 
ment, ‘dépasse en utilité celui du- travailleur pure 
ment manuel. Pour s'y adapter, l'effort est serial 
went plus long et plus diffièile, La dé 
corrompre les jugements que l'on porte ox À 
réalité, mais elle ne change pas Ja naîture à 
choses. Il y à un danger certain à creusér un Le 
entre l'intelligence ei le travail manuel, et c'est u 
œuvre fâcheuse que de créer du mauvais vouloit 
entre deux catégories de producteurs QE ne a 
se passer l'une de l'autre. 


Le muscle stade le ra (] 


I y à quelque cinquante ans, la formule bis= 
marckienne : {@ force prime le droit, triomphe : 
monde dut la subir pendant près d'un demi-siècle, 
et faillit même voir étendre son empire, Si lès 
éfforts des alliés, sous l'impulsion de la Franèe 
héroïque, n'eussent cassé les reins du mauvais i 


Pourquoi faut-il qu'après avoir échappé à cet 
eftroyable péril le monde soit encore exposé à un 
danger non moins terrible peut-être ? Que lui \ser- 
YirR AUS fait mentir la formule {a jorce prime 
le droit, s'il lui faut dorénavant faire la triste! 
expérience d'ua état misérable résumé dans cette 
autre formule : à force prime NS A: 4 

Le danger, qui se manifeste aûtuellément ave 
une singulière acuité, ne date pas d'aujourd'hui, ef 
ce serait une erreur que de le regarder comme une 
des conséquences de IR guerre. Il existait déjà avant 
l'horrible mêlée des peuples, mais, seuls, les espri 
elairvoyants l'apercevaient…. : 8, 
_Que deviendrait une société où le manouvrier 


l'homme consistait à assurer, sa au. celle 


roient point 4 pour les 
re de ‘démonstration. Mais 
1t dire, ve ’est que le travail intellectuel 


Sa place dans l’organisation sociale. 

… Or, et c’est Iù un point douloureux de la lutte 
lentre-le muscle et le Cerveau, l'unanimité n'existe 
pas-pour cette défense, -et force nous est de constater 
quelques défections parmi les travailleurs intellec- 
tuels: Ne voit-on pas, à l'heure actuelle, certains 
de ceux-ci ‘manifester l'intention (et parfois la 
réaliser) de se mettre sous la protection des tra- 
\vailleurs manuels ? On n'aurait point cru à tant 
 d'humilité chez des artistes, des écrivains, voire des 
| poètes, Et pourquoi cet abaissement volontaire 7 Si 
léncore il pouvait procurer à ceux qui l'acceptent 
la Compensation d'avantages matériels ; 
Confédération, générale Ou non, du Travail sera 
assez puissante pour imposer une œuvre d'art, une 
ruvre littéraire à qui men veut pas, — en admet- 
tant qu'il se trouve jämais une Confédération du 
| Ayavail pour se soucief sq œuvre d'art ou d’une 
| œuvre littéraire ? 

- Non, le cerveau, dont " fonction est de dir iger 
1le muscle, ne peut souffrir ce renversement de 
baie où l'un perdrait sang que l’autre y gagnâl. 

Finfin, ce n’est pas aux travailleurs intellectuels à 
oublier que l'intelligence a des devoirs comme elle 
| à des droits, et que, s’il ne dépend pas d’eux que 
l'on méconnaisse ses droits, il dépend d'eux de ne 
‘pas méconnaitre ses ‘devoirs, dont la charge. leur 
incombe. 

Après une lutte épouvantable, qui a dépassé en 
horreur tout ce'que les yeux des hommes ont vu 
| jusqu'ici, la civilisation a fini par terrasser la bar- 
_barie, et peut inscrire sur son dräpegu la devise 
| des temps futurs : le droit prime la, force ; mais 
sa victoire serait Vaine si, contre l’autre danger 
qui la menace, elle restait désarmée ‘ou impuissante, 
et si, à la première devise elle ne pouvait ajouter 
celle-ci : l’infelligence prime la force... 


mise Bolchevisme littéraire (1) 


Toutes sortes de personnes appartenant à ce 
qu'on appelle des professions libérales, dont elles 
aspirent à faire ce qu’elles doivent nommer fière- 
ment des professions libérées, s’affilient maintenant 


à la C. G. T, et,-dans le dessein de mieux défendre 


Jeurs intérêts professionnels, tendent des mains fer- 
ventes vèrs cetieenouvelle Notre-Dame des Grèves. 
| Soit. Néonmoins, la C: G. "T. n'est pas qu'une vaste 
Fédération de travailleurs seulement occupés de 
salaires et- de contrats ingénieux, Elle a son pro- 
gramme politique et révolutionnaire, projette par 
exemple d’exproprier les patrons et de socialiser les 
industries, non sans proclamer ouvertement et offi- 
cieNement sa sympathie ‘pour ve défi à toute civi- 
‘lisation qu'est la révolution russe. Par conséquent, 
et puisqu'il s'agit d'un programme hautement pro- 
clamé et publié, la logique exige que chaque adepte 
Ha im reconpaisse pour sien : et voici 
donc que tous ces comédiens et comédiennes, syn- 
FRE d'hier, doivent applaudir au  bolchevisme, 
_à sés massacres | hontes.…. 
. On sait ce qu’e groupe « Clarté » (2) : une 


ice ‘qu 
doit faire face au danger et qu'il se doit de défendre 


mais quelle. 


tantes. ; 


qui demieate, sous la haute I eiée fs 


M. Henri Barbusse, à publié récemment un Mani- 


feste important, une magistrale profession de foi. 
uñe sorte de catéchisme en quinze articles. Parmi 
ceux-ci, nous lisons, nous avons l’étonnemenñt ef 
le chagrin de lire > « La plus grande partie des 
hommes a toujours été, jusqu'ici, réduite en escla- 
vage, écrasée et masSsacrée, selon le caprice de 
quelques-uns, grâce à la magie des traditions. 


Tont qu'on ne change pas tout, on ne change rien. 


L'héritage est un vol... GConsidérer la patrie comme 
une étape dé l'altruisme est une vertu. La consi- 
dérer comme un but est un crime. 
en vérité, d'étrangers. La logique et la morale sont — 
internationalistes. Les grèves politiques sont à la 
fois les plus nobles et les plus utilitaires... », ete. 
Ah ! ïil y a aussi cet axiome : « La réalité est 
raisonnable. » , 

Dans le Comité de direction du groupe « Clarté », 
nous relevons des noms bien connus : par exemple, 
M, Anatole France, Mme Séverine, Henri Barbusse, 
Georges Duhamel, ete. Au milieu d’une liste d’adhé- 
rents, liste donnée par les journaux il y a quelques 
mois, d’autres noms figurent autour de M. Romain. 
Roland, redescendu de a Tour-Prend-Garde depuis” 
l'armistice. 

Eh bien, qu'on n'en doute point : si dés penseurs 
et des artistes se sont inscrits au bas d’une telle 
proclamation, c’est à cause de la baisse présente 
que subit çà et là cette valeur appelée signature. | 
Eux aussi auront pa usé de la restriction 


mentale, 


Aussi la majorité des intellectuels 
.ne paraît pas désireuse 
de s’affilier à la C. G. T. 


Rapports des travailleurs manuels 
et des travailleurs intellectuels ( 


Un certain nombre d'artistes, d'hommes de lettres, 
d'ingénieurs, de médecins, se sont réunis avant- 
hier, dans un “cé de la rive gauche, pour jeter les 
bases. d’une Association des professions libérales ef | 
discuter les principes d’une action commune. Beau- 
coup de paroles. réfléchies et précises furent pro- 


ou AR 


D nya pas, à 


Fe 


CE CRE 


noncées à travers la fumée des pipes et des ciga- 


rettes. Il faut dire que les promoteurs avaient déjà r: 


{tenu des réunions préparatoires et jarrêté leurs 
statuts. La  « Fédération des arts, lettres ef. 
gseiences » était constituée, et il s'agissait de définir 
la liaison qu’elle aurait avec les org anisations exis- 


Eh bien, dans cette réunion de l'autre soir, ‘une - 
réaction très' nette et très raisonnée se manifesta. 
contre l’envoûtement cégétiste. 

Non pas que tous ces jeunes hommes. professent 
des opinions que l'on qualifie volontiers de rétro- 
gradés ; non pas qu'ils aient Porgueil de classe on 
de caste et qu'ils soient hostiles aux. ouvriers ; 
non pas qu'ils s'elfarouchent des vérités mo- 
dernes ,et qu'ils redoutent un jghangement re 
brusque de la vieille société. 

Aù contraire, ils sont profondément pénétrés des : 
injustices sociales et avides d'un ordre nn. 
Mais ils se demandent s'il n'y a pas une. sorte 
d'humiliation à confier léur destinée à la masse 
ouvrière parce qu’elle est provisoirement la force en 


(1) Avenir, 3,10, 19: (RENÉ SUBRE : « intellectuels CE 
Rue »}, # 


nr 


prennent leurs vrais intérêts. 
res de 1789 déclaraient, en guillotinant Lavoisier, 
’avoir pas besoin de chimistes : en quoi ils se 
_ trompaient, puisque ce sont les chimistes qui -ont 
fait avancer le plus la civilisation matérielle, 
N'est-il pas à craindre que - les révolutionnaires 
d'aujourd'hui me reconnaissent pas l'utilité . des 
intellectuels purs, des philosophes et des artistes 
qui exercent dans la société des fonctions de luxe ? 
Sans doute, ils tolèrent les ingénieurs, qui amé- 
—liorent leurs outils, et les médecins, qui conservent 
leur santé. Mais le mouvement qui emporte les 
nodernés vers la satisfaction des appétits et des 
_ instincts élémentaires ést si impérieux qu'il risque 
d'a antir, en même temps que l'élite contempla- 

tive, l'élite spirituelle tout entière. Or, ce que 
deviendrait la société ainsi décérébrée, on le de- 


ater 


 relles sont les inquiétudes qui se manifestent 
ans la jeunesse cultivée: sincère désir de fra- 
Mernité véritable, grand besoin d'un renouvellement 
_ social, mais refus d’abdiquer leur prééminence, de 


naître un ordre où le privilège de la pensée serait 
méconnu, Tant que lès Syndicats ouvriers ne, visaient 
qu'à organiser leurs intérêts professionnels, à faire 
- respecter les droits du travail, à exiger l'améliora- 
. Aion de leur hygiène, l'extension raisonnable de leurs 

= loisirs, en un mot, à relever la dignité de l'homme 
dans Je travailleur, il était impossible de ne pas 
pplaudir à leur œuvre et de ne pas y collaborer. 
is. du jour où fls ont la prétention de diriger 
société, ces élites naturelles, ces vraies élites, 
— opprimées tout autant qu'eux, ont le devoir de faire 
Deoioir leurs droits imprescriptibles, sous peine de 


. Confédération générale 
des travailleurs intellectuels (!) 


Les travailleurs intellectuels, 
a solidarité de l'atelier et de l’usine, ont toujours 
_ été jusqu'à présent livrés à eux-mêmes. Ils sont 
. demeurés sans défense, sans action sur la société. 
Hs n'ont représenté dautre valeur que leur valeur 
-. individuelle. 

Depuis la guerre s'est pourtant révélé parmi eux 
- un nouvel état d'âme. Ils ont compris qu'entre la 


| - va grandissant, et la Confédération générale du 
__ patronat, fondée il y a quelques mois, 
gent, dont la toute- -puissance devient effarante, 
travail manuel, qui croit résumer à lui seul 
* ité produetrice, D + Se place pour une 
pui ance intermédiaire. 
- C'est cet état d'esprit que on venus affirmer 
r au Malin les représentants de vingt groupe- 
nents d'écrivains, de savants et d'artistes, réunis 
socialion des écrivains combattants. à 
y avait là les présidents au les mandataires de 
ciété des autzurs drumatiques, de la Société des 


Matin, 41. 9: 00 000 ER QE. 


ÿ ils ne sont pas sûrs que les manuels Via Fédération - des. Savant 


Les révolution- 


-subordonner le spirituel au temporel et de recon- 


que ne réunit. pas - 


Confédération générale du Travail, dont le pouvoir 


entre - 


José Germain, président de : 


See ds. A 
nieurs des mines, de la Société des arfistes frar 
çais et de l'Association des artistes mobilisés, dk 
Ecrivains combattants, des Chansonniers, de l'Asst 
ciation de la critique dramatique, des Compagnon 
de l’Intelligence, de la Société des poètes françai 
de l'Association des dessinateurs industriels, d 
Syndicat des journalistes, etc. Tous les ordres d 
travail intellectuel étaient représentés. 

La communauté d'intérêts qui devait assemble 
un jour coude à coude et cœur à cœur les ouvrier 
des lettres, de l'art et de la science, fut d'abor 
exposée par M. José Germain. 

Il montra leur isolement déplorable entre le 
ouvriers manuels, admirablement soudés ensemble 
et les capitalistes, étroitement unis ; leur situatio 
morale et matérielle infime, alors que les confédéré 
manuels et les patrons puissamment solidaires s’ef 
forcent les uns et les autres de travailler de moin 
en moins pour gagner de plus en plus ;-leur erédi 
insignifiant auprès des pouvoirs. publics, dont tou 
le personnel est fourni par eux. : 

M. Romain Coolus, président de la Société de 
auteurs dramatiques, à son tour- invoqua le mérit 
et la dignité de la conception intellectuelle, toujour 
antérieure à la mise en œuvre manuelle et à l'in 
tervention capitaliste, puisque c'est elle qui les: ali 


mente et défraye ; il annonca d'ailleurs que la So 
- ciété des auteurs dramatiques adhérait d'autant plu 


volontiers à l'initiative actuelle qu'elle travaillait d 
son côté à rapprocher le plus grand nombre pos 
sible de groupements intellectuels, et qu'avec 1 
concours de juristes réputés elle avait d'ores e 
déjà préparé les statuts de la future Confédération 

M. Archer, président du Syndicat des ingénieur 
des mines, affirma la nécessité de grouper savants 
écrivains et artistes, non pas seulement pour I 
défense de leurs intérêts communs, mais pour 
défense d'un même programme national. 

M. Raoul Bigot, représentant l'Union des Syndi 
cats d'ingénieurs français, assemblant deux mille in: 
génieurs, déclara que ceux-ci étaient depuis 
guerre sortis de leur tour d'ivoire, que tous le 
cerveaux devaient se grouper, comme l'ont fai 
ceux qui possèdent la richesse, ceux, qui travaillen 
de leurs bras.* ; 

Après M. Georges Lecomte, qui apporta. à d'idé 
l'éloquente adhésion de la Société des gens di 
lettres, tous les représentants des groupement: 
dirent leur volonté d'oublier tout ce qui divise le: 
intellectuels pour ne se souvenir que de ce qui le: 
unit, ei c’est à l'unanimité que fut voté le princips 
d'une Confédération ur des travailleurs intel 
lectuels. 

- Cette Confédération ne se pose en | adversair 
d'aucune autre. 

Elle entend être un élément one So- 
ciale et nationale. Alors que sont confédérés le: 
patrons dans la C. G. P., les ouvriers dans la C. G.T. 


_les agriculteurs dans là €: G. À. il n'est plus pos 


sible aux travailleurs de l'esprit de pese, D eux 


seuls, sans lien ct sans programme. 


La Confédération nouvelle a décidé de se Pr 
immédiatement au travail et de commencer demair 


même, à la Société des QUES. dramatiques, l'étude 


des statuts confédéraux. 

Pour la première fois en France, “entre le capital 
argent et le capilol-travail, vient de s'affirme 
valeur du RARES 4 3 


ST 
e" 


eee. 


Ce groupement s'imposait 


nant une part de l'autorité patronale, comme 
t le cas pour les chefs de fabrication, de ser- 
s,.et les directeurs : d'autre part, les Syndicats 
ronaux, rassemblant les représentants du capital, 
peuvent Togiquement réunir employeurs et em- 
loyés ; ils sont; en outre, trop souvent rebelles à 
Févolution sociale et aux transformations ‘écono- 
niques pour répondre aux 2 de progrès et 
ordre des techniciens. : 

Où iront donc ceux qui, sans: distinction d'ori- 
he ni d'emploi, contribuant à l’organisation ou au 
nctionnement des fabrications industrielles, des 
ploitations commerciales ou agricoles, ont une 
t de direction dans la production ? 

L'Union syndicale des techniciens de l’industrie, 
u commerce et de l'agriculture (U. S. T. I. C. A.) 
est créée il y a quelques semaines pour. combler 
tte lacune. 

HAUR ST. 1. OA tend à réunir la partie intel- 
lectuelle de la production qui, ne pouvant se 
ondre dans les groupements ouvriers, constitue en 
ait un tiers état qui, associé au travail, met en 
œuvre le capital,  * 

Cet élément technique, sans lequel la société 
moderne ne peut fonctionner, groupé en syndicats 
professionnels au sein de l'U. S. T. I. G A. pourra 
enfin défendre ses intérêts corporatifs. 

_ Mais les promoteurs du nouveau groupement ont 
des objectifs - plus, élevés. et plus larges que:la 
pere d'intérêts professionnels. 

- JIs estiment que dans le chaos économique actuel, 
où tous les remaniements, toutes les réorganisa- 
tions en gestation aboutissent à des problèmes 
techniques, les techniciens se doivent à eux-mêmes 
d'intervenir dans Pélaboration des réformes. 

Que ce soit dans le domaine de la production 
industrielle ou dans le domaine des échanges, les 
problèmes à solutionner sont, en effet, exclusivement 
Fe la on: de la technique. 


ÿ Épes techniciens 
St centre de ralliement des intellectuels (2) 


Les. lechniciens, n'est-ce pas la catégorie de tra- 
vailleurs qui fait le plus clairement apparaître une 
éminente fonction sociale de l'intelligence que les 
suntrefmoniens célébrèrent en vain, semble-t-il ? 

- L'activité féconde, le travail positif ne sont 

l'apanage des seuls travailleurs manuels ; et: 
y a un capital. plus essentiel que le capital- Le 
à Ja civilisation. 

Les technicien ‘forment ES cadres de l'armée 
vous ne Se titre, Se belles perspectives 


ue Mec des arts 
énéral de la + NOR: 


a C. G. His n'accepte pas, en effet, les techniciens . 


mique les pouvoirs publics en carence. » 


in ! camarades que la G. G. 'T: attire sans 
avoir ‘de quoi vous satisfaire, aurez-vous répu- 
gnance à vous rallier aux fechniciéns ? 

Vous professeurs, vous fonctionnaires et spécia- 
listes non manuels, vous artistes et littérateurs, ne. 
parlez-vous pas le même langage qu'eux ? N'êtes- 
vous pas sacrifiés pareillement par le capitalisme ? 
N'êtes-vous pas faits, eux et vous, pour He È 
entendre ? L ago 

Il est vraisemblable, n'est-ce pas, qu'ils ne ref 
seropt pas votre concours, l’aide de votre culture as 
et de vos personnalités. Vous êtes des bourgeois : 2: 
déçus, mais aussi des travailleurs exploités. Et si 
des organisations strictement ouvrières montrent _ 
à votre égard une juste méfiance, n'appartenez= 
vous pas en frères, les techniciens et vous, à ce. 
qu'on voudrait - appeler la classe de l'intelligence | a: 
appliquée ? RE 


3 
Mais le groupement des techniciens a finë . 
par se laisser entraîner : i s’est affilié à la 
C. G.T. par l'intermédiaire du Conseil Eco- F4 
nomique du Travail. - È 


LE « CONSEIL ÉCONOMIQUE DU TRAVAIL » 


Composition (!) 
Il est constitué par les représentants. de la © G 

T:; de la Fédération des fonctionnaires et des Cc00- 
pératives, et de l'U. S. T. I. C. A. (Union syndicale - 
des techniciens de l’industrie, du commerce ef dd =: 
l’agriculture). Neuf sections d'études y fonctionne 
ront. Le Comité directeur comprend : le secrétaire is 
de la GC. G: T, Jouhaux et ses trois secrétaires 
adjoints : Marcel Laurent, Dumoulin, Lapierre ; 
trois techniciens : Franck, Montagnon, Archer, 
inventeur d'un canon de 85 et grand ennemi 
d'Albert Thomas, le Père de la vie chère) ; trois 
fonctionnaires : Ch. Laurent, Beidon, Glay, institu- 
{eur ; enfin, trois coopérateurs : Ch. Gide (profes- , 
seur à la faculté de droit et défaitiste), Peckstadé : 
et Poisson. : 


Attributions et rôle (°) 


Les fonctionnaires tâcheront 
de « mettre un peu d'ordre dans la maison » : 
Les fonctionnaires ont depuis longtemps senti 
qu'ils sont, au même titre que les autres travail 
leurs, les victimes de l'inégalité économique. « C'est. 
ce qui les a poussés, me déclara Charles Laurent, : 
secrétaire de la Fédération des fonctionnaires, à 
s’agréger de plus en plus à la masse des Wavale 
leurs et à adhérer au Conseil économique du ee LE 
vail. 
« C’est aussi le sentiment, accru chaque jour, dæ 3 
l'impuissance totale du monde gouvernemental 5 
actuel, impuissance constatée par le désarroi ee 
l'incohérence qui règnent dans nos administrations, | À 
par les lois inapplicables ou inappliquées élaborées 
ét appliquées par la coalition des incompétents, 
- » Nous sommes dans la situation des employés 
d'une maison qui va à Ja faillite. Nous chercherons 
les formules qui mettront un peu d'ordre dans kR. ai 
maison. È 
» Notre rôle, Laurent, de la C. G. T. 


(1) Démocratie Nouvelle, 8, 1. 
Conseil national économique »). 

(2) Humanité, 8.-1. 20 (CH. LUSSY 
nomique au travail »). 


20 (JEAN Na se Le 
er Le Conseil éco- 


hr £: 
Lis à 


vrai nent appeler la Maison 2 LT A 
Poisson nous reçoit avec 8a bonne 


« La Védéralion nationale des Coopératives — 
nous dit-il -- n'a pas hésité à accepter do parti- 
nn Ciper aux travaux lu Conseil économique du travail, 
» Elle y a, du reste, délégué trois des membres 
: de son Conseil central, dont l'éminent économate, 
_  apôtre de la coopération, M, Charles Gide. 
É » De plus, aux différentes commissions chargées 
7 de préparer Les rapports el les lravaux praliques, 
elle a désigné les coopéraleurs membres ‘de son 
x Office technique Iles plus capables de rendre des 
… services, parliculièrement Albert Thomas, Henri 
F #0 Mauss, Bernard Lavergne, Jacques Dreyfus, 
cieur Doizy, Cleuct, Gaston Lévy, ete, » 
Era GO, G, l, représente plus particulièrement 
_fulérêts des producteurs, el la Fédération des 


À 
> 
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Opéralives ceux des consommateurs, N'y a-f-1] 
oppésilion dé nalure et de buts ? 
— Nos avons pu le croire noug-mômes, nous 


* répond Poisson, mails nous avons été encouragés à 
À prendre notre décision en raison du récent Con- 
grès de Lyon, où la GO Ta proclamé que, dans 
cette uvre, produce leurs et consommateurs devaient 
Dr Cire considérés avec des droits égaux, 
LA "Re C'est principalement cet Intérôt dea consom- 
w, , mialqurs que nous avons l'Infention de faire valoir 
F1 ‘ dan les différentes solutions cuvisagées ; particit- 


6 des nalionalisations, il 644 Impossible de con- 
r je ce oir une. réorganisation économique sans, la par- 
34 "48 ücipation des consommateurs à la direction ct à ln 
PE _E gestion, 

“$ 2» Du reste, nous ferons valoir ln (hège CODPÉT' As 
tive qui prétond que la consommation doit org 
miser la produet{on, qu'elle représente plus #pé- 
cialement l'intérét général, cb que cé n'est pas #0u- 
lement, dans le domaine propre de notre mouvo- 
ment que nos théories doivent rocovoir Une appli- 


 Hnfin, la lédération nationale des coopératives à 
“qu Vu e plaigir qu'en ce qui concérne les 
3 #46 anges - Internationaux 16 Conseil Gconomique du 
54 travail entendait #6 placer du point de vue même 
qui à 6té adopté par les conférences coopératives, 
4 . _ Poisson regrells que Je Conscil économique du 
travail manque de moyéns de réalisation, mais, me 
dif, « ft est certain que très rapidement 168 solu- 
tions envisagées s'imposcront au pays, surtout 
Rue nous aurons montré que Îcs grands pro- 
 blémes des difficultés de l'heure ne pourront être 
"É4O! complétement et rapidement que par ühe 
sorte de Société économique, des nallons lisant 
au micux Iles ressources naturelles, Iles moyens 
_d Diane et le génie de chaque pays, » 

_ L'U, 8. T. I, G, A. apportera lo concours 
1 de l'expérience technique de #os membres 


ommerce cb de l'agriculture (LU, $, l''QWA) 
pément nouveau, apporte cel ééient NOUVEAU 
nécossutre : IcH travailleurs fntellectucls,.où plus 
Fotntede leg agents de direction de l'industrie, 
cébicurs, anciens Clèves den grandes écoles (ect 
ques, chefs de services administratifs, de conten- 
toux, vu, 

À Er C2 Li [, G, A, dont 16 eee ot 1, rue Pas 


grace 


lièremont, nous marquerons que, dans le grave pro 


. épanouissement des 


nion #yndicale des léchnic (eng of. l'industrio, 


“production 


4 up put de |‘ détense. -professionm 


« Quel gora plus exactement otre rôle 44 Fr 
conseil. économique du travail ? sommes-nous allé 
demander ù M, Roger rancq, sécrétalre de 
l'U, 8, Tail, GA, dont IL:est, en quelque sorte, le 


fondateur, 


LU, ST, TC A; nous a-t-il répondu, appor-| 
tora au Conseil économique du lravail le concours 
de l'expérience technique de ses membres pour ré- 
soudre les problèmes de. transformation qui 8'im- 
posent, 

» Par ses Commissions d'étude, elle répartira lè 
travail technique qui'lui sera donné par les sections 
du Conseil économique du travail. Ælle apportern 
à ces études l'esprit objectif, réaliste et gsvienti- 
fique avec lequel les techniciens ont l'habitude de 
trailer Iles questions do construction qu'ils ont à 
résoudre dans la vie courante, 

» Nous prendrons les données de chaque pro- 
blôme qui nous sera soumis, telles qu'elles existent 
dans la vie, el lâchierons d'en faire surgir une orga- 
nisation au rendemont maximum, 

» Nous aurons d'autant moins de peine à tra- 
valllor en Haisén avec les groupements qui consti- 
tuent le Conseil économique du lravail que des 
directives du Congrès de Lyon qoncernant les réor- 
ganisations économiques Sont justement inspirées 


‘de cel capril réaliste cut anime tout l'effort syÿn- 


dical et social des organisations ouvritres, »,4 


Quelques jugements sur le C. E. T. 
Demain l'atolier remplacera le gouvernement { 


H ne guffit pas de réclamer plus de produetfon, 
de demander consiamment des efforts "supplémen- 
Lalres aux muscles des ouvriers déjà süurmentés, il 
laut que mauvaise organisation, mauvaise direction, | 
mauvaise répartition des matières premicres fassent 
place à une Ofganisation ralionnetlé de laquelle 
soil exclue l'odicuse exploitation de lhomme par 
l'homme, 

L'ancien ordre de choses s'exerçait au détriment 
du progrôs technique el du ‘développémaent des 
posaibilités de consommation de tous. 

Il n'est plus de mise, 

A l'autorité, à la foréc, doivent succéder la raison, 
la dineuasion RES 


Répétons-le, La doctrine du jonseil école 


“du ravail sera : que la réorganisation écmomique 


doit avoir pour base lo développement ininter- 
rompu de l'outillage national où industricl, le plein 
initiatives compétentes (oi 
éclairées, ét pour but : l'emploi de tous les talents 
pour poursuivre L'utilisation de toutes 10h ros- 
sources malériellés et l'application de toutes les 
inventions ct découvertes, + 

Le Consoil économique du travail doit enlever 
toute excuse à la routine stérile el meurtrière, 

La nation, exprossion des intérêts de In colleo- 
tiviLS, ne peut pas méconnaître 8on droit social 
eréé par le travail des générations passées, maine | 
tenu par l'ofort commun d'entretien des organos 
économiques et développé par les sacrifices quo 
chacun consent pour 108 transformations successives 
dé ccB organes, auivant los indications a la pue 
et dos besoins du progrès, 

Le Conseil économique du Travail dir que rien 
do néocsanire à la vie personnelle, familiale. où 


ana pt anne es j " 


(1) Balaille, 0, 1, 00 (Lion JOUHAUX : ‘ auf 
y ) EL" jh M Vv 4 
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nt he 
s' ssocIÉS doit diriger tous les efforts dans le 
Sle plus conforme aux intérêts généraux. 
© Conseil économique du travail fera valoir que 
réorganisation économique ne pourra produire 
ses efforts utiles que si la nation reprend, 
ent ou établit son droit social sur 18 pro- 
té des richesses collectives, sur les moyens 
| les prôduire et de les échanger. Il dira aussi 
_enconfle là gestion autonome, mais contrôlée, 
es organes colleetifs nouveaux, administrés par 
représentants des produeteurs et des consom- 
teurs. . 


j 


«-Une initiative heureuse » 


Constatons tout d'abord que, s'il est d'esprit 
folutionnaire, le Syndieñlisme n'a point versé ces 
| ièrs mois (non plus qu'au cours de IR guerre) 
ans les foliès du socialisme et du bolchevisme 
Mnifés. Le manifeste édieté par le Congrès fédéral 
e Lyon affirme à nouveau les principes, les 
Moyens et les fins propres du mouvement ouvrier 
onduit par la G. G. T-; sa complèle autonomie, 
utonomie déjà -proolamée par le Congrès confédéral 
lAmiens. On sait qu'en juillet les ohefs Syndiea- 
Stes avaient hlmé l'initiative prise par M. Longurt 
e préparer une grève générale révolutionnaire. Et 
: n'ignore pas qu'en novembre, tandis que les 
inifiés imaginaiont et soutenaient À Paris la candi- 
daiture boleheviste de Sadoul, ils se rendaient à 
ashington ! Pratiquement, done, le syndicalisme 
défend d'être uniquement destructeur. 

» Comment le bimerions-nous, quand, au con- 
Iraire, il accentue en lui les tendances à l'élude, 
: Ia méthode des réalisations graduelles ; quand il 
railie à l'idée de parfaire l'organisation écono- 
mique ; quand il cherohe à intensifler Ia produe- 
ion ? Pareille orientation nous semble trop intelli- 
gente, trop conforme qux grands intérêts nationaux, 
dour qua nous ne le reeonnaissions point. 

Or, tel est bien le dessein des syndiealistes qui 
inausurent. le nouveñu conseil, « Dans là désérgani- 
ation ot le déoouragement des temps présents, 
crivent-ils, le Conseil économique du Travail se 
révélera coupable de j'aire l'ordre par l'élaboration 
de solutions adéquates. » Ë 

. Il sera comme une pour les ehets du mou- 
vement ouvrier, «Son rôle, ov'est de préparer la 
classe ouvrière À Sa mission de gestion et de 
prouver qu'elle est capable de gérer. I no surf 
#6 de vouloir gérer, Ü faut ën. avoir la compé- 
PACE 4. ee re 

_ Cet examen sinodre des diffleultés économiques, 
cette sorte d'initiation, celte recherche préalable 
d'un aménagement meilleur de là production, cette 
volonté de le réuliser progressivement, tout cela 
marque, à nos yeux, une méthode nouvelle qu'essaye 
le syndiouisme, et dont il doit tirer un gain moral, 
un tenue, une valeur réels, ES 

. Cela est si vrai qu'aux yeux de ces ürthodoxes 
R qualité d'ouvrier n'entraine plus l'omniscience ; 
et qu'aux manuels ils adjoignent les techniciens, 


\ 


Vgduche, des partis qui 
tement de violence 


œuvres ouvrières le parti 
opposer, par, exeniple, À 
5 « Les tendances nou- 
PE St PR 
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floraison d'œuvres populaires des grands groupe- 
ments religieux œil abhorre ? 

Et voici qu'en présence du grave” désarroi issu 
de IR guerre le syndicalisme révolutionnaire con- 
fesse qu'il y à lieu de rassembler les compétences, 
théoriques et pratiques, pour examiner les condi- 
tions de Ia production, pour les smender, pour 
édifier des organisations d'un rendement plus in- 
tense. 

Pe grèce,.ne condamnons pas ces premières ma 
nifestations d'un esprit nouveau de travail et de 
création ! D'autant plus que, par “cette voie, le 
syndicalisme puut ètre amené à des constatations 
d'une singulière importance, 


L'enfant de la G. G. T. est un soviet économique 


Le GC. E. T. est né. M. Jouhaux & présidé à 
venue au monde. Il sera son tuteur. La Pafaille 
a célébré cet événement par un numéro spéisl, 
où IR Q. G. T: ne erche pas-sa joie et sa ferté. 
Le G KE T, est. né, dit-on, de la C. G. T. La 
G. G. T. se penche ostensiblement sur son berceau : 
elle guidera sa croissance et son développement. 
Elle n'aura pas de peine à le maintenir dans Ia 
voie du syndicalisme cégétiste : elle en à formé 
Son Sang, sa moelle et ses elle ne cessera 
pas de dominer sa volonté, puisqu'elle demeure 


QS ; 


à sa tôle et que ses éléments forment encore là 


plus grande partie de son organisme. 

Les délégués cégétistes n'entrent que pour un 
quart, il est vrai, dans la composition de ses sec- 
tions. (Le (. E, T. comprend neuf sections chargées 
d'étudier respectivement l'outillage natidnal, ler-. 
ganisation économique,’ là produetion industrielle, 
la produetion agricole, les finances et le crédit, le 
cadre de Ia vie sociale, c'est-à-dire l'hygiène, les 
bisirs, l'éduestion, l'enseignement gênéral et tech- 
nique, le commerce et la répartition des richesses, 
les régions dévastées.) Les dix-huit secrétaires de 
sections, à raison de deux par section, forment 
un Comité de répartition du travail. Mais à Ia tête 
de tout Forganisme est établi un Comité directeur, 
dont un quart des sièges est réservé à KR G QT. 
et dont le soerétaire général n'est autre que le 
‘secrétaire de Ia G@ G. T, M. Jouhaux lui-mème. 

Voilà des faits qui parlaient assez olai La 


Bataille s'est chaïgée de les rehausser d'une 
vigoureuse illustration. Au frontispite de son 


numéro spécial, les mots Con/édération générale. 
du Travail sunmontent le titre Conseil econemique. 


du Travail. Et si quatre organismes collaborent à 
LPœuvre nouvelle, o'est Ia G@. G T. qui-prend là 
<divection, sous les traits d'une femme à demi nue, 
coilfée d'un bonnet phrysion, qui travaille « avee le 
concours » -des coopératives, des fonctionnaires et 
des techniciens... 

H va suffire à Jouhaux de nous dire comment le 
G. E. T. se mettra en marohe pour que nous discer- 
nions bien vite le mouvement révolutionnaire. 
L'animal soviet ne se fait pas soulement connaîtra 
À sa figure, mais aussi à son allure : 


« Certes, il n'aura pas le pouvoir d'exécution que 


le gouvernement lui à refusé jusqu'ici, mais il aura 
le droit et le devoir de s'adresser aux masses, de 
leur faire comprendre les problèmes économiques 
qu'on leur:a jusqu'ici soigneusement eachés, Il 
aura le devoir d'éclairer là conscience publique Sur 
Iù gravité de ces problèmes... " 
» Si ce travail est fait, nul doute que nous n'ayons 
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